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12. MOIS 
1941 Mars 

La Bulgarie adhére au pacte tripartite. 
- Le ministre des Aífaires étrangéres 
et le chef d'état-major britanniques a 
Athénes. - Les Anglaís quittent la You­
goslavie. - Roosevelt signe la loi 
d'aide a J'Angleterre. - Donovan, 
l'homme de confiance de Roosevell, re­
vient des Balkans et du Proche-Orient. 
- La Yougoslavie adhére. au Pacte tri­
partite. Elle recoit l'assurance de la 
pleine souveraineté et de l'intégrité de 
son territoire. On n'exigera d'elle ni 
droit de passage ni aide armé~. 
Putsch militaire en Yougoslavie. Le gou­
vernement est arreté. - Promesse 
d'aide américaine a la Yougoslavie. -
Fin mars, 50.000 Britanniques se trou­
vent en Gréce. - Saisie de tous les 
navires allemands aux U.S.A. 

Avril 
Poussée des Allemands et des Ita· 

liens en Afrique du Nord au dela de la 
frontiére de l'Egypte. - L'Union Sovié­
tique conclut un pacte avec la Yougo­
slavie. - Débarquement des Anglais 
a Salonique. - Début de la campagne 
des Balkans. - Pourparlers militaires 
a Manille (U.S.A., Angleterre, Indoné­
sie}. - Le Groenland sous la protection 
des U.S.A. - Formation de la Croatie. 
- La mer Rouge n'est plus zone de 
guerre pour les bateaux des U.S.A. -
Au nord du lac Ochrida, jonction des 
unités allemandes et italiennes. - Capi­
tulation serbe. Une partie de I' aviation 
serbe est recueillie par les Soviets. -
Le corps expéditionnaire britannique en 
Gréce commence it s·embarquer. - Des 
forces britanniques en lrak. - Accord 
de production de guerre entre les U.S.A. 
et le Canada. - Les patrouilles « de 
neutralité » des U.S.A. font des in· 
cursions en zone de guerre. - Roose­
velt fournit a l'Angleterre vingt vedet­
tes. Les U.S.A. réparent les vaisseaux 
de guerre anglais. - Les U.S.A. deman­
dent au Japon de renoncer a l'accord 
tripartite et a leur poli tique en Chine .. 

Mai 
Tokio s'entremet entre l'Indochine et 

le Tballand. - Les Allemands chassenl 
les Brilanniques de la Créte. - Attaque 
anglaise en Syrie. - Proclamation aux 
U.S.A. de « l'état d'urgence national ». 

Juin 
Les U.S.A. metlent la main sur la 

Guadeloupe et la Martinique francaises. 
- Les avoirs allemands sont bloqués 
aux U.S.A. - L'offensive des Britan­
niques en Afrique du Nord échoue. -
La Croatie adhére au pacte tripartite. 
- Les U.S.A. exigent la fermeture des 
consulats allemands et italiens. - Les 
U.S.A. obligent J'Indonésie a rompre 
toute relation économlque avec le 
Japon. - Des troupes allemandes et 
soviétiques échangent des coups de feu 
en territoire allemand. Des pilotes so­
viétiques survolent contjnuellement la 
fron'tiére allemande. 160 divisions sovié­
tiques sont en marche. - L'Allemagne 
prévíent l'attaque soviétique : l'ltalie, 
la Slovaquie et la Roumanie sont a ses 
cótés. - Des pitotes soviétiques survo­
lent la Finlande. - Roosevelt promet 
aux Soviets de les aider de toutes les 
manieres. - Déclaration de guerre de 
la Finlande a l'Union Soviétique. - Le 
Danemark rompt ses relations avec les 
Soviets. - Des légions se forment : nor­
végienne, hollandaise, danoise, espa­
gnole. - Déclaration de guerre de la 
Hongrie. - La France rompt ses rela­
tions diplomaliques avec les Soviets. -
Offensive non-stop de J'aviation anglai­
se. Jusqu'au 21 novembre: 1.349 avions 
a11glais sont abattus. 

Juillet 
L'Allemagne reconndit le Gouverne­

ment national chino1s. Bataille 
d'anéanlissement Bialystok-Minsk. Bu­
tin : 324.000 prisonniers, 3.332 chars, 
1.809 canons. - Occupatlon de l'Tslan­
de par les U.S.A. - Les convois pour 
les U.S.A. se fonl escorter. - Pacte 
entre I' Angleterre et l'Uníon Soviétique. 
- Les U.S.A. établissent des bases 
au nord de rirlande et en Ecosse. -
Hopkins, délégué de Roosevelt, prend 
part aux séances du Cabinet de guerre 
anglais. - Grande attaque de la R.A.F. 
sur la Manche. 87 avioqs anglais sont 
abattus. - Accord franco-nippon pour 
la défense de l'Indochíne. - Les avoirs 
nippons sont bloqués en Angleterre, 
aux U.S.A. et en lndonésie. - Déléga­
tion soviétique a New-York. - L'An· 
gleterre résilie ses traités de commerce 
avec le Japon. - Saisie des navires 
japonais aux U.S.A. - Selon l'accord 
passé avec la France. les Japonais pé­
nélrent en lndochine. - Hopkins it 
Moscou. 

AoOt 
Les U.S.A. arrétent les ltvraisons de 

carburant au Japon. - Bataille d'anéan­
tissement de Smolensk : 310.000 príson­
niers, 3.205 chars, 3.120 canons. - La 
Bolivie accepte le plan économique des 
U.S.A. - Churchill-Roosevelt rédígent 
la déclaration de l'Atlantique. - Mes­
sage a Staline. - Bataille d'anéantisse­
ment de Gomel : 84.000 prisonniers, 144 
chars, 848 canons. - Roosevelt de· 
mande que le temps du service mili­
taire aux U.S.A. soit prolongé de 18 
mois. - Entrée des troupes anglaises el 
soviétiques en lran. - Mission mililaire 
des U.S.A. a Tchoung-King. - Konoye 
propose une rencontre avec Roosevelt. 

Septembre 
Le contre-torpilleur amérlcain « Greer ~ 

attaque un sous-marin allemand. - Des 
conlre-torpilleurs américains escorlent 
des convois britanniques. - Balaille 
de Kiev : 665.000 prisonniers, 884 chars. 
3.178 canons. - Conférence Ang leterre­
U.S.A.-Soviets it Moscou. 

Octobre 
Loi Prét et Bail des U.S.A. étendue au 

Brésil. - Pourparlérs militaires entre 
l'Anglelerre, les U.S.A. et l'lndonésie, a 
Manille. - Bataille d'anéantissement de 
la rner d'Azov: 107.000 prison.niers, 212 
chars, 672 canons. - Bataille d'anéan­
tissemenl Briansk-Vi asma : 663.000 pri­
sonníers, 1.242 chars, 5.452 canons. -
Roosevelt organise un coup d'Etat a 
Panama. - Roosevelt désire l'armement 
des batiments de commerce des U.S.A. 

Le contre-torpilleur amencain 
« Keárley » atlaque un sous-marin a!le. 
mand. - Les U.S.A. saisissent des 
avions péruviens. - Odessa devient la 
capitale de la Transístrie roumaine. 

Novembre 
Kurusu devient ambassadeur extra­

ordinaire aupres de Roosevelt. - Modi­
fications a la loi de neulralité des U.S.A. 
- Offensíve anglaise dans le nord de 
l'Afrique. - Nouvelles adhésions au 
pacte antikomintern : Bulgarie, Dane­
mark, Finlande, Croatie, Roumanie, SJo. 
vaquie, Gouvernement national chinois. 
- Les U.S.A. occupent les m1nes de 
bauxite dans la Guyane hollandaise. -
Roosevelt exige du Japon le retrait de 
ses troupes de Chine et d'Indochine el 
l'abandon du pacte lripartite. - Staline 
demande des chars et des avions a 
J'Angleterre. Bases navales des 
U.S.A. au Mexique. 

Décembre 
La Finlande rérupére les territoires 

qui avaienl été pris par les Soviets. -
A l'esl, début de la campagne d'hiver 
Bilan général : 3.806.865 prísonniers, 
21.393 chars, 32.541 canons, 17.322 
avions détruíts ou pris par les Alle-
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mands. - Guerre des U.S.A. et de J'An­
gleterre contre le Japon, déclaration de 
guerre d_e l'Indonésie au Japon. - La 
flotte du Paciíique des U.S.A. est anéan­
tie a Hawai. - Débdrquement des 
Japonais a Malacca. Le Thai:tand accor­
de droit de passage aux troupes japo­
naises. - La flotle britannique d'Ex­
tréme-Orient est battue devant MaJacca. 
« Prince of Wales >> et « Repulse » sont 
coulés. - Les Japonais débarquent ·aux 
Philippines. - Accord militaire Alle­
magne-lta:ie-Japon. - Alliance mili­
taire du Japon et de l'lndochine fran­
caise. - Les Japonais débarquent · sur 
le territoire anglais de Bornéo. Des 
avions indonésiens prennent part aux 
combats. - Guam et Wake sont con-

« Voici venir l'heure ou, de nouveau, le 301 sera dur et fer me, ou le combattant va 
reprendre su armu . .. » Extralt d 'un dlscours du Filhrer(30 janvier 1942) 

qu1s par les Japonais. - Les U.S.A. 
suspendent les envois Prét et Bail. -
70.000 tonnes sont coulées par les sous­
marins japonais devant la cóte des 
U.S.A. - Hong-Kong capitule. 

1942 Janvier 

Manille capitule. - L'Australie con­
clut, a l'insu de l'Angleterre, une 
alliance militaire avec les U.S.A. -
L'Australie veut rappeler ses troupes et 
ses pilotes sur son territoire. - Offen­
sive japonaíse au sud de la Birmanie. 
- Les Japonais débarquent sur le terri­
toire hollandais de Bornéo. - Confé­
rence de Rio. L'Amérique Centrale et 
J' Amérique du Sud subissent la pres-

sion des U.S.A. - Contre-attaque de 
Rommel. - Les Japonais s'emparent de 
Rabaul (archipel Bismarck). - L'Aus­
tralie demande l'aide de l'Angleterre et 
des u :s.A. - Sous-marins allemands 
devant New-York. - Le Thailand dé­
ciare la guerre aux U.S.A. et a l'Angle­
terre. - Des troupes des U.S.A. débar­
quent au nord de l'lrlande. 

Février 
Défaite de la flolte indonésienne \ie­

vant Java. - Les Japonais débarquenl 
aux Célébes. - Les vaisseaux de guerre 
allemands forcent le passage de la Man­
che. - Troupes mexicaines a Aruba et 
a Curacao. - Sous-marins allemands 
daos la Méditerranée. - Singapour 

Groupe de choc Ol'ant 
uM nou1,clle at1aque 

capitule. - Attaque de Sumatra. -
Sous-marins allemands dans la mer de 
Kara. Premiére grande attaque 
aérienne des Japonais sur Port Darwin. 
- Débarquement a Bali. - Devant 
Java, le Japon bat les forces navales 
indonésjennes, américaines et anglaises. 

Mars 
Les Japonais débarquent a Java. -

Les troupes des U.S.A. pénétrent en 
Equateur. - Les Japonais s'emparent 
de Rangoon. - Capilulalion de Java. -
Débarquement des Japonais dans la 
Nouvelle-Guinée. - Jusqu'au 15 mars, 
l million 300.000 tonnes brltanniques 
ont été coulées devant les cótes des 
U.S.A. par les sous-marins de !'Axe. 
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D'UN PRINTEMPS 
A ·L'AUTRE 

Quels sont les faits saillonts qui ont 

marqué les douze mois écoulés? Quel 

est !'ensemble de la situation actuelle, 

a la veille d'événements prochains? 

ENTRE les deux printemps de 1941 
et de 1942, les vastes plans d'offen­

sive de l'Angleterre, des Elats-Unis et 
des Soviets sont rédults A néant par 
les armées allemandes et ílaliennes. 
L'ennem1 perd ses derniéres positions 
d'attaque en Europe. 

Presque tous les Etats du continent 
s'unissent contre le bolchevisme, la 
guerre devient une affaire de plus en 
plus européenne. 

Le plan de l'ennemi était de grouper 
toutes les forces. mililaires et écono­
miques, contre I' Allemagne et J'ltalie 
pour attaquer ensuite le Japon. Ce 
plan est délruit par l'entrée en guerre 
de l'Empire nippon. Désormais, les 
Etats-Unls ne sont plus « !'arsenal des 
démocraties • i ils ont besoin de toutes 
leurs ressources pour leur propre dé­
fense. 

Dans la bataille de l'Atlanllque, J'An­
glelerre et les Etats-Unis ont perdu, 
a eux seuls, 7 millions de tonnes, cou­
lées par la marine allemande et la 
Luftwaffe. Presqu·en vue de New- York, 
des sous-marins allemands viennent 
infliger des perles a la ílolle américaine. 

Au printemps de 1942, la situation 
mondiale esl tout autre qu'il y a un 
an. Toutes les grandes puissances sont 
en guerre. Un déplacement efficace des 
!orces politiques n'est plus poss1ble. Ce 
sont maintenant les Etats du Pacte 
triparllte qui ont l'iniliative des opé­
ralions. En Extréme-Orient, le Japon 
esl mailre des matiéres premiéres el 
de toules les bases qui, il y a seule­
ment quelques mois, appartenaient a 
l'ennemi, qui les considérait comme 
imprenables. La aussi, J'Angleterre et 
les Etats-Unls sont acculés a la défen­
sive. lls ignorent ou et quand le Japon 
portera ses prochalnes attaques. En 
Europe el en Afrique du Nord, de 
méme, les puissances de I' Axe décide­
ronl du líeu et du début des prochaines 
opérations. 

1941 • • 

/,K<; TROIS PROJETS-

1•:SPOJRS BRITANNI­
Ql.:ES. Premie, projet:L'An­

~leterre attaque de jlarrc au 
,ud-oue~,. par la Crece. 
Deuxitme projet: ottaque de$ 
So1,ie1a a /"o,iest, en coardí­

nation avec une offensivt non• 
stop. Troi,ieme projet: cori­

r¡uJJtc du nord de l"Afriqut. d9 

rorrrort rlt'•r uru attnquerontre 
le front sud de 1' F.urope 

LA CARTE Cl-DESSUS 1l10NTRE LA SJTUATJON DF: L'AXJ.; Al • P1HN1'/•;,'1,ll'.S 
DE 19.JJ. Le ril'Ogl! de l'Atlnrrtiqiit, dt lo frorrti,•re espagrrole jusqu'ñ Narr ilt, c.<t 1111.~ nwrns 
des Allemands. Le long des cótes. les travaux d'une rhatne de fortifiratiorrs solidPs .1nnt r11111mP1<, 

A lrr frontiere dt l'e.r de l'Allemagnr. la situalion est encaro irrcrrtainc. Quelques 11nités 11/ltmrr11-
des sont groupées ti In 1igne de d(,marcntion entrr llanrienne Pologne N la Russic ,o.,illique. l.rs 
amiéts s.viltiques s'at•ancent menn~arrtes. Au sud-tst, une tro11,ere.<1eo1wer1e. Des rrlgoriatiorrs sorrt 
en coun, pour amcner des relations amicalu autc les ,,oisins defro111ierc. J,"A11gl,•terre inttrvie111 

sar1s cesse pour empéchtr quelles se norunl. En C.vrhtaYque, les /tnlit11.,. malgrr une ,l€f1'11•6 
wurageuse, 0111 d1l reruler vers l'ouest, sous la po1.1ss#e de forr.es supérieures. L'Amfriqu.e s'e,., 

misr a,ix ~ótés d1• l'A11gleterre. Ellepr6pare l'ocrupotúm de l'lsln11de et du Cromland. L'Alle­
magne tst impuiasor1U contri' urr adt•ersaire qr,i rnche son jcu. et L'artit•it{i des .,oru-moriru 
a/lcmwn<U est réduite. Pe11dant In gr,er-re entre le Japorr et la Chine, les livrnisom arrglaise., ti 
nmfricaines pour Trlwng-Knt-Chtk, rontinrwtt ti passer par la route di' Birmarrie. l.ts 

nésociatiorLS en1améP• entre le Japon et l'Amériqup resten/ toujours sam ré.•ultat 

Trois projets pleins de promesses 
Le premler pro jet prévoil J' alta que, 

au sud-est de J'Europe, par un corps 
expéditionnaire britannique puissant, en 
commun avec des contingents fournis 
par les Etats balkaniques servilement 
soumis a l'Angleterre. L'objectif prin­
cipal est la conquéte des puits de 
pétrole roumains et l'occupalion de la 
Yougoslavie. L~s pétroles roumalns sont 
d'une grande importance économique 
et militaire pour l'Axe. Quant a la 
Yougoslavie, elle doít servir de base 

a la R.A.F. pour de grandes attaques 
sur J'Allemagne occidentale, centrale 
et méridionale et sur l'Italie. L'attaque 
des Soviets contre J'Europe, étanl déja 
prévue a cetle époque, on pouvait opé­
rer de concert avec les armées rouges 
en marche dans le sud de l'Ukraine. 

Le deuxieme projet semble offrir plus 
de garanties pour abattre définitive­
ment le Reich. Trois groupes de choc 
bolchevistes, chacun de plusieurs mil-

~:·····~ ...................... ..-. 

1942: LA CARTE CI-DES­
Stl S MONTRE LA 

POS1TION DES 
PUISSANCES DE 

L'AXE AU PRIN­
TEMPS 1942. En un 

1111. la róre ck l'Allantiquc e,r dttt•Mue une forteresse inexpugnable et 
ro1LSl1rue unt ba•e solide pour la jlotte sous-marine. Des victoire• dfri. 
~i,•e,, nnt 111 rrmportirs rantre In R,,ssie et l'ojferr,ive d'hit'f'T de l'adt•er­
·•airv 11 €ti bri.<fe SOll.'I le feu de l"Er,rope roali.<de. La poche du sud-e.<I 

11 1tl fermre. Eri C.vrénalque, les Britanniques or11 ltf repoussé.• par 
le.• Alll'mmrd, ti Lrs ltalien$. Les ro111inge11u hi11dous, australiens. néo· 

zrlar1dnis 0111 ftf rertt'o)'b par l'Anglettrre pour la dlfense de leurs 
propre, pays. l.e pfril. en Afriquf'. rst t.cartl. U Amlrique e.•t mtrlr 

t n gutrre et Lts .,ous-murins allemun<U onr dl$ormais Lotttt Lib,rtl 
d'artion et rroiscnr ,u,,an1 les cotes nméricaines. L'a;d~ éronomiqut' 

el militnire qu'elle ,ucordair d ses al/ils n da ,:esser. L'o{fen,,it•t 

non-stop de l"n1,in1ion hritn11nique a romplt1temrnt lchoué. Des 
unités allemand,s onl déjd opérl dan., la Mnflclrc. En F:xtrime.Oritnt, 

leA pro1•omtioru dt> Roosrt·elt el de Churrhi/1 ont amenl les cata>trophes 

de Pearl Harbo1<t. de 1-long-Kong, de Manillt ti de Singnpour. 
Lrs chapeleu d'lles du Paeifiqur-Sud so,., orcupés par les Japonais. 

L"Atutrnlie se trouve soU11 le11r me11are immidiate. l,eurs troupu sont nux 
port~s de/' J nde et la rautt de Birmanie, roie stratlgique de In Chine, est 

bloq11ét. Les saus-m11rins el les porte-a1•io11sjnpo11oiso11tdéjahenduleur rnyon 

d'artion ju,•qu'd la rote nnwrir.aine du Parifique. Telle cst lo .<ituatio11 nu 

printemps de 1942. Poi111 de départ de nouuelles opérations qui 1•0111 se drírou­

ler au cours do l"anrrle, elle s'avere irifinimtnt plu$fat>orable qu'il y II un 1111 

lions d'hommes et de plusieurs milliers 
de chars, doivent se précipiler sur le 
nord et le centre de J' Allemagne. Un 
quatriéme, en coordinalion avec le 
corps expédilionnaire britannique, doil 
pénétrer a travers la Roumanie et la 
Hongrie pour atteindre le sud de 
I'Allemagne. Si les armées rouges en­
vahissent J'Europe orientale P.l si l'avia­
lion b.olcheviste anéanlit les régions 
industrielles et les grandes villes de 
J'est du Reich, l'aviation britannique 

pourra diriger ses attaques en masse 
dans une offensive non-stop, en parti­
culier sur l'ouest de l'Allemagne. 

Le lrolsieme projet, c·est la conquéte 
de l'Afrique du Nord. Une forte armée 
britannlque, spécialement entrainée et 
équipée pour la guerre dans le désert, 
se forme en Egypte. Elle a pour mission, 
avec des divisions blindées et des umtés 
rapidcs, d' encercler les forces alleman­
des et italiennes de la Cyrénaique, de 

les anéantir et d'occuper la Tripolitaine. 
La Cyréna'ique et la Tripolitaine con­
quises. l'Angleterre, au mépris des 
droils de souveraineté francais et espa­
gnols, veut établir liaison et jonction 
entre Alexandrie et Gibraltar. Un fro.nt 
méridional britannique se trouve ainsi 
constitué contre l'Europe. 11 peut servir 
de base a la marine et a l'aviation pour 
agir plus directement contre l'llalte et 
pour maintenir coostamment les Etats 
heutres sous la pression anglaise. 

I 

Trois lourdes 
défaites 
La derniere base d'attaque 

de l'Angleterre 

A la fin de mars 1941, 50.000 Brítan­
niques, appartenant a toutes les armes, 
se trouvent en Gréce. De fortes unilés 
d'aviation se sont inslallées sur la pres­
qu'íle hellénique. Des renforts arrivent 
continuellement. La Gréce, consentante, 
s'est rangée dans le clan des ennemis 
du Reich. 

Dans toutes les grandes villes des 
Balkans, les agents des Etats-Unis, ceux 
de l'Intelligence Service et les commis­
saires soviéliques travaillent A dresser 
les pollticiens aussi bien que les peu­
ples contre le Reich. Parlout lis se 
heurtent a une fin de non-recevolr, sauf 
a Belgrade, ou ils trouvent une coterie 
mililaire serbe qui sert d'instrument a 
leurs fins. Lorsque les ministres yougo­
slaves reviennent, le 25 mars, a Bel­
grade aprés la signalure du Pacte tri­
parlite, on les considére comme des 
traitres et ils sont renversés. Et on joue 
cartes sur table : Ce ne sont partout 
que tumultes, émeutes, pillages. De 
mauvais traitements sont infligés aux 
Allemands, méme a des diplomates. Les 
discours provocateurs et grandiloquents 
des généraux serbes sont a l'ordre du 
jour. 

L'Allemagne n·a que des iotéréts éco­
nomiques dans les Balkans. Les que­
relles des part1s politiques ne l'intéres­
sent pas. Mais, pour l'heure, la paix 
n·est troublée que dans le désir d'exci­
ter a la guerre contre le Re1ch. L'Alle­
magne ne peut altendre que les troupes 
britanniques aient franchi Je Danube 
el que les avions serbes viennent bom­
barder le sud du Reich. Les troupes 
allemandes interviennent a temps et a 
toute vitesse. 

Selon les instructions du Führer et 
sous son haut commandement, com­
mence, Je 6 avril 1941, presque sans 
préparatifs, une des plus extraordinaíres 
campagnes de la gucrre. L'Italie et la 
Hongrie prennent part a la lutle. En 
onze jours, la Yougoslavie est réduite 
a l'impuissance. La Croatie, jusqu'ici 
opprimé par les dirigeanls serbes, se 
constitue en Etat indépendant. En Gréce, 
ont lieu, le 10 avril, les premiers enga­
gements avec le¡ troupes britanniques 
qui sont battues partout ou e lles tenlent 
de résister. Quelques JOurs plus tard, 
les Britanniques commencent a réembar­
quer et fuient, cependant que l'Angle­
terre encourage cyniquement les Crees 
A résisler a tout prix. Le 30 avril, la 
cote méridíonale du Péloponése est 
atteinte. L'lofluence britannJque est défi­
nitlvement écartée des Balkans. 

Quelques semalnes plus tard, un 
deuxiéme coup est porté a l'Angleterre 
sur le meme théatre d'opératíons : le 
2 juin 1941, une attaque d'une audace 
inoute des parachutistes allemands et 
des troupes portées par avion conquiert 
l'ile de Créte. L'ennemi perd la base 
aéronavale, d'oü il menacail les com­
munications de J'Axe dans la mer Egée, 
et qui Jui permettait d'assurer ses pro­
pres communications entre Alexandrie 
et Malte. 

Le dan·ger de l'Est est écarté 

Le projet d~ lancer les hordes bolche­
vistes sur les nations et sur les peuples 
de J'Europe, fiers d'une culture millé­
naire, est l'un des plus néíastes et des 
plus vils qui aient jamais été concus. 
On essaíe vainement de s·en représen­
ter les conséquences. Pour avoir une 
faible idée de ce qui se serait abattu 
sur l'Europe, il faut avoir vu, a l'est, 
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les íntermlnables colonnes de prison­
niers, ces dizaines de milliers d'étres 
primitifs, de demi-sauvages ; il faut 
avoir traversé ces villes et ces villages 
dépourvus de toute trace de civilisa­
tion qui constituent le « Paradis sovié­
tique ». 

C'est le 22 juin 1941 que commence, 
entre la mer Noire et l'océan Glacial 
Arctique, une campagne, la plus colos­
sale entreprise militaire que l'Histoire 
ait jamais connue. 11 ne s'agit plus 
d'un réglement de comptes entre deux 
nations armées. C'est la civilisation 
elle-méme qui lulte contre la barbane. 
Queslion de vie ou de mort. 

Le projet conc;:u par Moscou d'envahir 
l'Europe est anéanti en quatre mois et 
ce résultat esl d'une portée immense 
pour le développement ultérieur de lél 
guerre. 

L'armée allemande et l'armée finlan­
daise ont a supporter l'effort 'le plus 
rude de cette Jutte. A cóté d'elles 
combattent les divisions italiennes, rou­
maines, hongroises et slovaques, ainsi 
que des volontaires de l'Espagne, de 
la france, de la Belgique, de la Hol­
lande, du Danemark, de la Norvége, 
de la Suéde et de la Croatie. Une 
percée est faite dans les fortífications 
puissanles de la lrontiére. D'innombra­
bles combats ont lieu en Ukraine, en 
Russie blanche et dans les pays de la 
Bé.ltique. Enfin, les armées bolchevistes 
sont battues d'une maniere décisive 
dans sept grandes batailles: a Bialystok­
Minsk, a Smolensk, a Ouman, a Gomel, 
a Kiev, sur la mer d'Azov et a Briansk­
Viasma. La, les armées de choc de l'en­
nemi sont anéanlies, les Bolchevistes 
perde!1t des millions d'hommes, des 
milliers de chars, de canons et de 
camions, leurs meilleurs pilotes sonl 
descendus avec leurs meilleurs appa­
reils. Les forces soviétiques sont battues 
partout · ou elles tentent d'opérer : elles 
ne réussissenl A effecluer aucune opé­
ration qui compte. 

• Quant aux raids de l'aviation bolche-
viste sur l'Allemagne, nulle part ils ne 
réussissent A occasionner des domma­
ges réels économiques ou militaires. 
Leur bilan se solde par 52 morts el 
92 blessés, tous civils. 

La signil!cation essenlielle de l'armée 
militaire 1941 est que le terrible danger 
d 'une offensive bolcheviste est écarté 
pour toujours. L'Allemagne et ses alliés 
ont sauvé la culture et la civilisalion 
de l'Europe. C'est un fait. 11 donne a la 
campagne de J'esl tout son sens et 
méme au dela de la guerre. 

L'offensive non-stop a échoué 

Des attaques en masses de l'avialion 
britannique devaient s'effectuer, jour 
et nuil, contre les usines d 'armements 
et les industries a llemandes. Surtout 
au nord et A l'ouesl, les voies íerrées 
et les centres de communication de­
vaient elre détruils. On voulait affoler 
la populalion civile. L'Angleterre avait 
promis aux Soviets cette contribulion 
a la victoire. Le monde, suffisamment 
préparé A l'offensive non-stop, attendait 
impatiemment les premiéres nouvelles. 
Mais l'offensive de l'aviation anglaise 
ne s·est dislinguée en rien, ni par l'en­
vergure, ni par la mélhode, des autres 
raids entrepris sur le lerritoire du 
Reich. Une seule attaque, en plein jour, 
a occasionné des perles sérieuses. 
Comme d'ordinaire, du reste, presque 
tous les dégats sont pour les centrf)S 
d'habitalion, et ni les organisations 
militaires ni !'industrie des armements 
ne sont atteintes. En revanche, les 
chasseurs allemands et la D.C.A. ont 
infligé de fortes perles a la Royal Air 
Force, souvent méme au-dessus des 
pays occupés ou de la Manche. En cinq 
mois, du 22 juin au 21 novembre 1941, 
1.349 avions britanniques ont été abat­
tus (sans tenir comple des perles en 
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Médilerranée et dans le nord de l'Afri­
que). et ceci au moment méme ou Je 
gros de J'armée aJlemande était engagé 
dans la lulte contre le bolchcvisme. 

C'est alns l qu 'échoua le deuxieme 
projet-promesse des Brllanniques : a 
I'est , par J'anéanllssement des armées 
de cboc rouges; a l'ouest, par une 
lourde défalte aérlenne. 

La défaite dans le nord 

de l 'Afrique 

Depuis la fin d'avril 1941, les divi­
s1ons allemandes et italiennes sont 
massées a la frontiére de la Libye et 
de l'Egypte. Elles représentent pour 
l'Egypte une menace que J' Angleterre 
supporte mal. 

En juin 1941, a Jieu la premiére ten­
tative des Britanniques pour reconqué­
rir la Cyréna'ique. Elle échoue aprés 
de durs combats, au cours desquels 
J'ennemi subit de fortes perles. L'Angle­
terre se met alors a organiser en 
Egypte une forte armée de choc, pour 
provoquer la décision en Afrique du 
Nord. Cetle armée est préte en novem­
bre el l'offensive commence le 18 du 
méme mois. Selon une déclaralion de 
Churchill, son premier but esl « J'anéan­
,tissement des armées italiennes et , 
avant tout, des unités blindées » ; il 
souligne, en outre, la répercussion de 
la vicloire anglaise en Libye sur la 
suite de la guerre. Opposées aux forces 
britanniques, numériquement trés supé­
rieures et comprenant, avec les Anglais, 
des Hindous, des Néo-Zélandais, des 
Sud-Africains, quelques gaullistes et des 
Polonais, les troupes germano-italiennes 
reculent en combattant de secteur en 
secteur, A travers la Cyrénaique. Cha­
que combat coüte a l'ennemi de lourdes 
perles. Plus il s·avance vers l'ouest, 
plus il perd de force et d'élan. Les 
Brilanniques abandonnent alors plu­
sieurs milliers de prisonniers el subis­
sent des perles sanglantes. Une grande 
parlie de leurs chars sont détruits (en 
six semaines, 1.246 chars d'assaut et 
de reconnaissance). lis ont besoin de 
reprendre ha Jeine pour conlinuer la 
guerre et doivent s'arreter, pour réorga. 
niser et rassembler hommes et matériel, 
devant les _positions germano-italiennes 
solidement établies au sud de la Grande 
5yrte. 

Le général Rommel pense alors que 
le moment favorable est venu. Le 
21 janvier, iJ passe brusquement A la 
contre-attaque avec une armée de chars. 

Les unilés ennemies sont détruites au 
cours d'opérations d'une grande har­
diesse. En cinq jours, les Britanniques 
perdent 283 chars, 127 canons, 563 ca­
mions et 40 avions. Le 29 janvier, 
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30 
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28 28 
29 
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Benghasi est repris et le bulin en muni­
tions, en carburants et en vivres est 
immense. Le 4 février, Derna est 
atteinte. Deux jours plus tard, c·est 
EJ-Gazala. L'armée des chars se trouve 
maintenant A moins de 200 kilométres 
de la fronliére égyplienne. 

Tel est l'échec du grand plan bri­
tannique pour la conquete du nord de 
l'Afrique. Son premier objectli : l'anéan­
Ussement des troupes de l' Axe en Llbye 
a coftté des perles qui, sur un tel terraln 
d'opérations, ne pourront é tre que diffl­
cilement réparées. 

L'offensíve d'hiver 

des Bolchevistes 

Les ennemis du Reich, ayant reconnu, 
aprés l'anéantissement des armées de 
choc soviéliques, que leur plan de vain­
cre l'Al lemagne a l'est étai t anéanti, 
ont mis tous leurs espoirs dans la 
campagne d'hiver 194 1- 1942 : l'armée 
allemande devail ..?ubir le méme sorl 
que la Grande Armée de Napoléon 
durant l'hiver 1812-1813. 

On n'oublie qu'une chose: c·est que 
la situation est toute différente. Alors 
que, jadis, les Franc;ais pénétrérent en 
Russie en t rois colonnes et se trouvé­
rent coupés de Jeu rs commun ica tions 
avec l'arriére, on a poussé, cette fois-ci, 
vers l'est un large front qui a organisé 

Grande route a l'Est apres la fonte des neiges 

derriére lui un réseau profond et serré 
de ravilaillement. 

L'adversaire russe, jadis, avait pres­
que toujours reíusé la bataille et dis­
posait encore de la masse de ses trou­
pes quand Napoléon se trouva dans 
Moscou. Aujourd'hui, les meilleures 
armées des Soviets ont été détruites 
au cours des grandes batailles d'anéan. 
lissement. Au temps de Napoléon, le 
ravilaillemenl par chevaux, lraineaux 
ou voitures était restreint ; aujourd'hui, 
les chemins de fer et les colonnes moto­
risées entrent en action et J'on peut 
toujours remédier aux difficullés des 
communications par lerre en ulilisant 
des avions de transport. 

Mais l'idée d'une répétition de J'hiver 
1812, de la catastrophe de Napoléon, 
élait trop tentante pour qu·on ne s'y 
arretat po,nt. La propagande ennemie 
commenc;a, en novembre 194 1, a lancer 
une série de nouvelles sur les ravages 
du froid, de la famine et des épidémies 
dans les armées allemandes. 

Décembre devait apporter un coup de 
théálre impatiemmenl attendu et la 
radio de Londres annon<;a que le 6 de 
ce mois commenc;:ail J'offensive géné­
rale des Soviets. Dés.lors, les bulletins 
de victoire se succédent rapidement. 
Le 27 déccmbre, on foi l savoir de Mos­
cou que « !'avance est si rapide que 
les chefs mílitaires envisagent déja une 
invasion de J'Allemagne ». Trois jours 
plus lard, un nouveau communiqué an-

nonce: ,, L'armée rouge avance avec 
une telle rapidilé que les quartiers 
généraux doivenl quelquefois étre dé­
placés deux ou trois íois dans la méme 
journée ». Les chefs de J'armée alle­
mande sont fails prisonniers ou tués ... 
des divisions enliéres passent A l'en­
nemi avec armes et bagages... les 
Allemands perdent, chaque jour, en 
moyenne: 7.500 soldats, 125 canons, 
100 chars, 30 avions, etc. Tels sont les 
communiqués sensationnels qui sonl 
lancés, jour et nuil, a travers le monde 
par la radio et par la presse. En réalilé, 
que se passe-t-il a J'Est? 

Lourdes pertes sans résultats 

L'hiver ayant débuté trés tót et s'étant 
montré parliculiérement rude, J'armée 
allemande se voit obligée d'interrom­
pre ses attaques el de passer a la 
déíensive. 11 en resu lte une tactique 
nouvelle qui oblige a des regroupe­
ments et a des modifications de lignes 
sur de rlombreux points du front. Des 
divisions qui avaient poussé tres en 
avant doivent étre rappelées pour évi­
ter une extension inulile du front. En 
d'autres secteurs, des corps d'armée 
reculent pour atteindre des points 
d'appui mieux appropriés a la défeose. 
Ailleurs, il est nécessaire d'engager 
de nouveaux combats pour s·assurer 
une position plus favorable. 

Les Soviets tentent de metlre A profit 
ce passage a la guerre de posilions 

imposée par J'hiver. Sans tenir compte 
des perles ni en hommes ni en maté­
Jiel, ils essa¡'ent de percer el d'ébranler 
le frout allemand. Jls ne procéden t pas 
selon un plan d'envergure avec des 
buls déterminés, iJs atlaquent n'importe 
ou la ou les Allemands se retiren! 
vers des posilions plus solides ou la 
ou ils croienl avoir trouvé un point 
faible. Celte stratégie donne lieu natu­
rellement a des combats acharnés. En 
certains endroits, J'ennemi forc;:a les 
positions et dut étre réduít au cours 
de combats qui, souvent, durérent plu­
sieurs semaines. Mais aucune de ces 
opérations, aucun de ces combats ne 
peut, A aucun égard, étre comparé avec 
les victoires allemandes de J'été et de 
l'al.!lomne 1941. 

L'ennemi lance aveuglément ses mas. 
ses sous le feu de J' arlillerie et des 
mitrailleuses. Aprés chaque assaul, des 
centaines et méme des milliers de cada­
vres restent sur Je terrain. La propor­
tion des perles russes atteint souvent 
dix morts pour un prisonnier. En tenant 
compte que, par exemple, dans les sept 
premieres semaines de 1942, on a lait 
57.000 prisonniers, on peut dénombrer 
approximativement les morts corres­
pondants. De méme, des milliers 
d'avions, de chars et de canons ont 
élé pris ou délruits au cours de cette 
campagne d'hiver. 

Tous ces sacrülces soviéttques ont 
é té lnuliles : hommes e t matéríe l feront 

défaut dans les combats a venir. En 
a ucun point du front de l'est, l'enneml 
n 'a réussi a obtenlr un succés. Malgré 
le frold tres rude, les tempéles de neige 
e t les dlfflcultés de ravita ilJement, 
l'armée a llemande. opérant de concert 
avec ses aJ liés, a réussl a malntenlr son 
fronl contre les Soviets. 

L'Eur ope en lutte 

La Finlande, la Roumanie, la Hon· 
grie, la Bulgarie, la Croalie et la Slo­
vaquie sont aux cótés de J'Allemagne 
et de J'Italie dans la guerre contre 
J'Angleterre ou les Etats-Unis. Les ar­
mées ou les unités de volontaires de 
presque toutes les nalions de l'Europe 
sont en lutte contre le bolchevisme. 
Ce bloc uní dispose de toutes les ma­
tiéres premiéres et de tous les ravi­
taillements depuis la Méditerranée jus­
qu'a l'océan Glacial Arctique et depuis 
l'Atlantique jusqu·a l'Ukrame. II con­
tróle deJ; territoires ou vivent 350 mil­
lions d 'hommes el dispose, directement 
ou indirectement, de leur capacité de 
produclion, mise au service de la 
guerre. Des milliers d'usines d'arme· 
ments fabriquenl, jour et nuit, sous­
marins, avions, chars, canons, camions, 
mines et munitions. 11 n'est pas une 
nalion européenne qui, sous une forme 

Suite po9e 18 
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DE GENEVE A BERLIN 
VINGT ans s'etaient écoulés depuis 

la premiére guerre mondiale, lors­
que Je globe entra dans les feux d'une 
nouvelle phase de J'histoire. Une puis­
sance, dominée par un esprit étroil, 
la Société des Nations, vint s'opposer 
au développement de l'Italie en Jutte 
pour son existence. Ce fut a la méme 
époque que l'Allemagne envoya a la 
cour de Saint-James un nouvel ambas­
sadeur qui, des son arrivée sur le sol 
britannique, entreprit d'édifier J'An­
gleterre sur les dangers du bolche­
visme. 

Ces deux événements marquen! la 
íin et le début de deux époques diffé­
rentes. 11 s'esl écoulé, entre J'échec des 
sanctions prises ·par la S.D.N. contre 
l'llalie et le déparl du dt:rnier fonc­
lionnaire de la Sociélé des Nations, 
exactement le méme nombre d'années 
qu'entre la sígnalure du pacte anli­
kominlern et J'adhésion des grandes 
puissances de l'Europe et de J'Extréme­
Orient au pacte lripartite qui précisail 
claírement aux yeux du monde enlier, 
la formalíon d'un fronl nouveau. Nous 
rP.lrouvons, comrrie advcrsaires, les me­
mes personnalilés qui avaienl opposé 
a Genéve et a Londres l'ancienne el la 
nouvelle polilique: Joachim von Rib­
bentrop, représenlant de J'Allemagne 
d'une parl et, d'autre part, le porte­
par1Jle de l'Anglelerre a Genéve, Eden 
ministre des Affaires élrangéres de 
Grande-Brelagne. 

Le pacte signé Je 25 novcmbre 1936 
par J'A llemagne el le Japon n'a jama is 
élé dirlgé contre la Grande-Brelagne. 
L'aversion déclarée de J'Angleterre con­
lre lui et les commentaires plus que 
désobllgeanls venus des Etals-Unis de· 
vlennent compréhensibles si J'on lienl 
comple de l'alt1lude des représenlanls 
anl!lais a Genéve, expliquant les buls 
de ,la polllique de Londres. Un an plus 
tarcl, avanl méme que l'Jtalie victorieu­
se. malgré les snnclions. etil adhéré au 
pacte anli-komintern, Roosevelt, dans 
un discours prononce le 5 octobre 1937 
.i Chicago, se chargea de meltre les 
choses au point. Avec des mots de hai­
ne mal déguisee, le présidenl des Etals­
Unis, lraita les signataires du pacte 
d' Etats agresseurs » qu'il imporlail de 
tenir en quarantaine. 

Une situation paradoxale 
Or, RooseveH en lrailant les signa­

taires du pacte d'• Etats agresseurs » 
renversa1l les róles. Déja en 1853, les 
nav1res du commodore américain Per­
ry s'étaienl montrés au large des có­
tes du Japon. 11 n'existe aucun exem­
ple dans l'hisloire des relalions entre 
le Japon et les Etats-Unis, d'une telle 
démonslration des navires de guerre 
japonaís devant les cótes américaines. 
Cependa1\t les Elats-Unis ont suivi la 
voie ouverte par Perry. lis ont étendu 
teurs bases conlre le Ja,pon jusqu·a 
10.000 km. de chez eux el, lorsque la 
deuxieme guerre mondiale éclata, ils 
s'installérenl a Singapour aux fins 
d'encercler le Japon. En outre. ils épau­
lerenl le gouvernemen[ de Tchoung­
King, hostile au Japon, et cesserenl, en 
plelne paix, de livrer au Japon fer et 
carburants. lis obh~érent, enfin, les 
lndes Néerlandaises a s·opposer a un 
pacte économique avec le Japon. 

Grace aux nombreuses • causeries,, 
en pelit comité du président des Etats­
Unis, l'Allemagne et J'llalie ne tarde· 
ren~ pas a étre édifiées sur les projels 
américains. Aussi bien ,en Europe. les 
ambasst1deurs de la Ma1son-B1anche in­
lervena1ent-ils d'une maniére active 
conlre J'Allemagne. A Varsovie ce ful 
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Les origines du pacte tripartite 

Biddle qui promit a la Pologne l'ínler­
vention améncaine ; en France, ce fut 
Bullitt, dont loule J'aclivilé ful exclusi­
vemenl dirigée contre les Etats autori­
taires. L>e sone que, 01en-
tot, il ne subsista ptu:s 

mocraties impérialistes. Les formules 
développées, soil a bord diu « Poto­
mac » , soil a la Maison-Blanche ne sont 
qu'une suite de slogans, connus et ré-

pélés depuis la prem1ere 
Guerre Mondiale, tel ce­

par aucun doute sur le plan 
de guerre que le président 
Roosevelt préparail de 
longue main. D'autre part, 
les Britanniques s'étalenl 
fail les porte-parole des 
revendications adressées 

HORST 
luí qui veul que tous les 
peuples aienl leurpartdes 
malieres prem1eres du 
monde. Mais ces formu­
les ne tendent qu·a reve-CLA U S 

aux puissances 'de J'ordre en Europe. 
lis prodiguaient aux Polonais, aux Rou­
mains el aux Grecs de généreuses pro­
messes de garantie conlre J'Allemagne 
et contre l'ltalie el s·opposaienl d'avan­
ce a toute solution pacifique de pro­
blémes qui aur,aient du étre réglés 
depuis des années. A la déclaration de 
la guerre anglo-allemande, la siluation 
était la suivante : les Etats-Unis sou­
tenaienl les Anglais sans réserve, par 
tous les moyens, hormis la belligé­
rance. Les Elals-Unis neutres et I' An­
gleterre apportaient une aide efficace a 
Tchang-Kai-Chek, contre le Japon. 

Le pacte de Berlin 
En élé 1940, le monde enlier avait 

suivi les événements d'Europe avec un 
étonnemenl croissant. En quelques se­
maines, l'armée allemande avait vaincu 
les armées de l'Anglelerre, de la Fran­
ce, de la Hollande et de la Belgique 
sur le conlinenl. On n'accueillíl pas 
avec moins de sur,prise, le 27 septem­
bre 1940, la condusion du pacte tripar­
lite, point culminant de la nouvelle 
politique. Aucune equivoque ne pou­
vail subsister sur ses motifs. A Moscou, 
la « Pra vda " rec9nnul clairemenl les 
raisons qui en avaient amené la con­
clusion : renforcement el extension de 
la collaboraHon militaire entre l'Angle­
terre et les Elals-Unis, cession a J' Amé­
riq,ue de bases navales anglaises dans 
J'bémisphére occidental, coordination 
des efforts militaires de J'Angleterre, 
du Canada et de J'Aus,tralie avec ceux 
des Etats-Unis, exlension de la zone 
d'influence de Washington jusqu'aux 
Etats de l'Amérique du Sud et, finale­
menl, consentemenl de J'Angleterre A 
céder aux Américains ses bases d'Ex­
treme-Orient et d'Australie. La raison 
d'etre du pacte de défense était done 
clairement définie. JI aurait dú consti­
tuer pour les Etats-Unis ,un grave aver­
tissemenl pour le cas oü ils se déclare­
raienl belligéranls. 

Mais la Maison-Blanche ne le prit 
pas au sérieux; au contraire, elle 
ta d'y faire opposilion. 

ten-

Le pacte anti-komintern avait amené 
a une polilique commune les trois na­
tions: Allemagne. ltalie et· Japon, en 
lutte contre un adversaire inlérieur com­
mun. Leur collaboration, condition de ce 
pacte, créa une confiance reciproque 
d'ou devait sorlir celui de Berlm. 11 unis­
sait les trois sil!nalaires dans leur tulle 
pour la défen~e et la sécurilé de leurs 
terriloires et de leur espace vital. En 
effel. J'essentiel de l'accord triparlite 
n'est pas uniquemenl politique el mili­
laire, en cas d'extension des hoslililés. 
il représente encore tout un programme 
d'organisalion nouvelle en 6urope el 
en Extréme-Orient. Ce pacte, auquel 
se son t ra II iés une serie d'Ela ls euro­
péens el asía tiques gag ne s,urtout en 
importance aux yeux du monde du 
fail que Roosevelt et Churchill ont es­
sayé, dans la , Déclaralion , de l'Atlan­
tique • et dans la « Déclaralion du 
Nouvel An" a Washington de lui op­
poser un Programme · des dE>ux clé-

nir au statu quo; ce des­
sein a été precisé Rlus que 

nettement par Knox, ministre de la Ma­
rine des Etats-Unis, le ter octobre 1941: 
« Le monde enlier, dit-il, espere que, 
tout au moins pour le siécle a venir, la 
maílrise des mers restera l'apanage des 
deux grandes nalions, Etals-Unis el An­
glelerre, qui la détiennent actuellemenl.1> 

Une extension de la doctrine 
de Monroe 
Le pacte triparlite ne vise pas des 

buts impériali,tes : il n·aspire . qu'a 
creer sur terre un nouvel ordre social 
équHable. La phrase d'inlroduction du 
document précise cette intention : « Les 
gouvernemenls de l'Allemagne, de J'Ila­
lie et du Japon considérenl comme une 
coodilion primordiale, pour une paix 
durable, que chaque nation du monde 
recoive J'espace qui J,ui est dü. » Les 
gouvernements signataires reconnais­
sent leurs intéréls réciproques dans Ja 
sphére vitale donl chacun d'eux esl Je 
centre. JI exclue, par la méme, toute 
domination ou toute influence d'au· 
tres puissances. élrangéres a I' espace 
vital qui leur esl propre. Les lrois si­
gnalaires du pacte n'ont done pas con­
clu seulement une a,lliance défensive 
contre les entreprises et les menaces 
repétées de J'Angleterre et de J'Arnéri­
que, ils ont encore donné A leur en­
tente défensive une force d'altaque, qui 
n'avait a !'origine qu·un caractére 'J)U­

rement polilique, el qui, sous la pres­
sion croissan•te des Etals-Unis, est de­
venue une alliance militaire . 

Les trois puissances considerent que 
leur mission n'esl pas de remplacer le 
systéme impérialiste ang•lais par un 
systéme analogue. El les aspirenl, au 
contraire. a organiser les zones d'in­
fluence selon les condilions géographi­
ques, politiques et économiques déter­
minées par la nalure méme des Etals. 
Elles réclament done, dans leur sphére 
d'influence, les mémes droits que les 
Etats-Unis revendiquent depuis des an­
nées au nom de la doctrine de Monroe. 
« En concluant le pacte lripartite, nous 
n'avons fail qu 'étendre logiquement la 
doctrine de Monroe a loules les parlies 
du monde en dehors de J'Amérique ». 
telle est la déclaralion de J'ancien chef 
de l'Amirauté japonaise, Nobttmasu 
Suetsugu, organisateur de la flotte spus­
ma rine nippone. Au slogan « J'Améri­
que aux Américains », il faut done op­
poser ,Je mol d'ordre: « J'Europe aux 
Européens el J'As1e aux Asíatiques. » 

O'l est cependant rondé a croire que 
les Américains ne s'attachenl plus gué­
re aujourd'hui a J'espril de la doctrine 
qui leur est chére, ,puisqu'ils consen­
le1\t a faire alliance avec J'Angleterre, 
le seul Etat possédant de vastes terri· 
toires sur le continenl américain. C'esl 
d'autanl plus contraire a la doctrine de 
Monroe, que cetle alliance est dirigée 
contre des nalions qui, au cours de 
Jeur hisloire, n'ont jamais songé ni a 
menacer ni a atlaquer le conlinenl amé­
rica in. On nolera enfin, que l'impéria­
Jisme yankee a donne, un sens... un 
peu large & sa fameuse formule de 
Monroe. En envoyanl ses troupes au 

Groenland, en lslande et dans le nord 
de J'Irlande, Roosevelt a créé une nou­
velle doctrine : celle de la dominat1on 
du monde. 

A,prés la premiére surprise causée 
aux Etals-Unis par la conclusion clu 
pacte tripartite, Roosevelt s'était ef­
forcé de le rendre ineffic,ace el d'ame­
ner la défeclion d'un des signataires. 
11 lenta de mettre a proíit les négocia­
tions entreprises par le Japon, ,pour 
sauvegarder la paix dans. le Pacifique. 
La périude finale de ces négor.ialions 
depuis la mi-avril jusqu'a la déclara­
tion de guerre, esl caractérislique de 
la mentalité américaine. Déja dans une 
proposition préliminaire qui dale d'avril 
1941, J'Amerique exige du Japon qu'il 
renonce au pdcle triparlite. En juin, 
l'Amérique maintient son exigence. Un 
mois plus tard, le Japon ayanl pris, de 
concert avec l'lndochine francaise. des 
mesures préventives, le gouvernernenl 
de Washington fait b'loquer ies avoirs 
nippons aux Elats-Unis. C'esl alors, i:?n 
aoüt, que le présidenl des ministres ja­
ponais. le prince Konoye, se décida a 
faire une dérnarche personnelle auprés 
de Roosevelt et lui proposa un enlre­
tien. Roosevell posa comme condition 
p•réalable le reglement de certaines 
questions et d'abord. de celle du piicte 
lripartile. Konoye donna sa démission. 
Le nouveau gouvernement continua les 
pour,parlers, mais dut enfin reconnaitre, 
a la suite de la prooosilion clu 26 no­
vembre, que J'adv,ersaire élait bien dé­
cidé a la guerre. 

La guerre. - Le pacte tripartite 
est mis a l' épreuve 
La rnanceuvre diplomatique des Etats­

Unis ful accompagnée d'une violente 
campagne de menaces. Le 25 novcmlHe, 
Je sénateur Pepper declarait : 

« Au moindre mouvemenl des Japo­
nais, nous passerons a l'action. » Le 
2 décembre, le « New-York Times» ac· 
cenluait encere la grandiloquence d€ 
cetle menace, en proclamanl que si lo!! 
Japonais désiraient la guerre, le mo 
ment propice étail venu de leur fairc 
ce plaisir et que l'Arnérique, gra1:e a 1, 
supériorHé de sa flotte et de son avía· 
tion. étaH a méme d'anéantir le Japon 
en quelques mois. 

Quelques jours plus tard, la secoude 
guerre ,mondiale éla it declenchée. En 
peu de temps, Hong-Kong, les Philipp1-
nes, la Malaisie, Singapour, Bornéo 
tombaient aux mains des Japonais. La 
floÜe amérícaine du Pacifique étai t dé­
truile au large d'HawaL L'escadre an­
glaise d'Exlrflme-Orienl avait eu )f'! me­
me sort devant Singapour. La flolle 
néerlandaise de Java élait bienlot 
anéantle, tandis que les sons-marins ja· 
ponais opéraient en vuc mcme de ia 
cóle occiden·tale de l'Amérique, et que 
les sous-'Illarins allemands luí infli­
¡¡eaienl des per,tes sur sa cóte de J'At­
lanlique. 

Ent·re-lemps, les puissances du pacte 
lriparlite avaient décidé dans un nou· 
ve! accord, le 21 décembre 1941, que 
« meme apres ,la fin viclorieuse dea hos­
tilités, elles continueraitrnt a collaborer 
étroitement, en vue de créer un nou­
vel ordre ,ocial équHablc dans le sens 
du pacte tripartite, conclu le 27 sep· 
tem,bre 1940. » 

L'édifice de la polilique impérialiste 
de l'Anglelerre et des Etats-Unis s·cst 
done, en grande partie, effondré sur le 
conlinent europeen ainsi qu'en Extn;ml'­
Orient. Désormais, · le pacte lri pillt ilc 
conslitue le rempart derricrc lequcl le 
nouvel ordre nécessaire a la viP des 
nations pourra s'orRaniser. 

.. 



LE FÜHRER 
Derriere le Führer, le maréchal Keitel; a droi}e, 

le général d'artillerie Jodl 

C/ich6: Wolter frenlz 



Habitations ouvrieres dans une 
ville du « Paradis soviétique» 

Clichés 
correspondonl de guerre Trllsch/er, PK 
et reporler•photographe Arnold, RAD 

O uvriers militarisés de l'organisation Todt 
travaillant a la construction d'une rue,a l'Est 



·on ne pa-s- d' e ux 
et pourtanf . .. ce sont les meil/eurs marins sur les plus petits bate~ux 

i 
' 

Depuis le début de la guerre, nombre de bateaux de péche, chalullers et cotres, accomplissent 
un service de reconnaissance dans la Ballique, dans la mer du Nord el dans l' Atlantique. fls 
exercenl une étroite su,veillance en prévision des atlaques de loules sortes de l'ennemi. lis 
prolégent au péril de leur vie les convois contre les sous·marins ennemis. lis combatlent 
les avions, contrólenl les barrages, fonl sauler les mines et observen! nuil et jour. par tous les 
temps, ce qui se passe au Jarge. Leurs équipages sont des hommes appartenant a de vieilles 
fam illes de pecheurs et de navigateurs. Ce sont les marins les plus réputés d' Allemagne. JI ,aut 
de tels hommes pour la sauvegarde du Reich .. ; Cllchc du corrcsponddnt de guerre Winkelmann Pi.. 
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UN BWCKHAUS SUR LE FRONT DE L'EST. - TROIS SOLDATS CONTENTA «SIGNAL» 

[,'ndjudnnt-clitf Rudo// Simmal. de Fürsunn/1, pris de Pos-
1011 tn BaMe-Bavirrr, ut un soldat dt mltitr. 11 a 27 an., ti, 
depuis le dlbul de la gutrre, il est la • mere de la compo­
gnie». ll nou., ronlt comnU"nl so compagnie tsl ernrée tn Polo­
gn~ ,,. !'ptrmbrt 1939; commtnl rile y o rtru le baptlmt Ju 
/ttt n comme111 ellt s'tsl romporl~ du commeru:ement ci la fin 

Le lieu1enar11 Frit.i Mtrkl, commondant la compa· 
gnie, parle dt la rampogne de France. 0/ficiu d'active, 
sorli du rang, il a 30 ans. Ni ci Amberg dnm1 le Hout­
Pala1inat, il a lll cinq fois blusi ti porte l'insignt 
d'or des blessés, la Croi,c de Fer de lert dasse el la 
Croi,c ollemande en or pour hninente11 qualitls de chef 

Lorrn: Eichingtr, caporal, homme de liai11on de 
la compagnie, utógl de 20 ans. llul néoFranc­
fort-sur-le-Main. Ouvrier téléphonisle, c'ul 
l'un du plus jtunes de la compagnie. 11 nous ra­
contt l'his1oire de son uniti depuis le tUbut de 
la cnmpagne de Russie jusqu'aux jottrs rkenu 

12 

H i stoi re d'.u 
• 

ne compagn1e 

"<Jí'Vl-,NIR DE GARNISON. Le 
mrg dt TraU$11Íl~ st drrHt au-dtssus 
dr l,antkhut. ri/le dt Basst-Bariere 
o,i la rompagnit t1ait en gornison 

• 

Racontée par elle-meme / Reportage du correspondant de guerre Han ns Hubmann 

« CONNAJSSEZ-VOUS Landshut sur 
la belle et verte lsar, Monsieur le 

correspondant? C"est notre garnison. » 

Ainsi a commencé le récit de l"adju­
dant-chef Simmerl, « mere de la compa­
gnie "· Et sous le ciel implacable de 
Russie, il s·est mis a nous entretenir de 
sa ville si belle avec les clochetons 
pointus de sa cathédrale, ses vieilles 
petiles maisons, son pare ombreux au­
tour du chateau ou ils allaient se pro­
mener avec les jeunes filies. 

« Notre bonheur nºa pas duré Jong­
temps, continue Simmerl. Le 26 aout 
1939, notre caserne s·est remplie de 
recrues qui arrivaient de Basse-Baviere 
avec leurs valises et leurs malles. Les 
régiments avaient re<;u l"ordre de for­
mer un J•· bataillon et le lieutenant 
Schmidt prenait Je commandement de la 
11•· compagnie. 11 me demanda si je 

• voulais étre son adjudant-chel et j'ai 
naturellement accepté. 

Quel remue-ménage ces derniers 
jours d"aout ! Le 27 il m·a fallu habiller 
190 recrues, en tenue de campagne 
complete et mettre a jour 190 Jivrets 
matrir11IE>s. La plume courait, je nP vous 

dis que ca I Le plus jeune avait 19 ans, 
Je plus ágé 44. Les uns avaient tléja 
deux ans de service, les autres 
n·avaient eu qu"uné instruction écour­
tée. Bon nombre d"anciens combattants 
de la derniere guerre étaient aussi arri­
vés ; iJ y en avait méme trois qui 
avaient servi au régiment List, rancien 
régiment du Führer. 

Le 28 au matin arrive l"ordre de mar­
che. Le soir on no~s embarque. Parents 
et connaissances font leurs adieux et le 

train, wagons de premiéres et wagons 
a bestiaux, demarre lentement avec 
tout le bataillon. Nous avons mts trois 
nuils et deux jours pour arriver a Sil­
lein en Slovaquie. 

Ensuite nous avons marché toule la 
nuit et il y a eu beaucoup d'éclopés, 
car cºétait un peu trop pour une pre­
miére sortie. Pourtant nous sommes 
arrivés a rejoindre notre régiment le 
t•·r septembre, a 3 heures du matin. A 
4 heures, ordre d'attaquer. 

Nous sommes en guerre 

avec la Pologne 

A 5 heures nous franchissons la fron­
tiere polonaise. Premier objectif : le col 
de Jablunka. Les autres bataillons onl 
déja déblayé le terrain. Les Polonais, en 
se retüant, ont fait sauter un tunnel et 
nous devons grimper sur la créte de 
Zwadron ou rennemi s·est retranché. 
C"est la que nous avons recu le bap­
téme du feu. 

Nous n'avons pas tardé, du reste, a 
rejeter les Polonais hors de leurs posi­
tions et a les poursuivre. Apres avoir 
percé la ílgne de blockhaus de We­
gierska-Gorka, nous atteignons Mosty 
le 2 septembre. Tout marche bien : nous 
savons que le Polonais ne pourra pas 
résister longtemps. 

Aux premieres bailes, naturellement, 



nous n'en menions pas large, mais 
anciens du bataíllon nous servirent 
d'exemple ; ils avaient J'expérience du 
feu et nous remontérent le courage en 
nous montrant commént s'y prendi;e. 
Depuis, nous avons pris gollt au métier 
des armes et nous J' aimons. Aprés deux 
ans et demi de guerre, nous voila sur 
le Donetz. Ce que nous avons fait jus­
qu·a présent est tout simplemenl prodi­
gieux, mais il fallait y étre pour le 
croire. 

Savez-vous cambien nous avons par­
couru de kilométrés depuis Landshut 
jusqu'en Pologne, de Pologne en Fran­
ce, de France a la maison, et de la de 
nouveau en Pologne, puis en Russie 
jusqu:au blockhaus ou nous sommes 
présentemenl ?... 3.820 par le train ou 
en camion et 3.360 a pied. C'est presque 
incroyable. Tenez I j'ai la un tableau 
récapitulatif. La compagnie a tiré un 
miUion 110 mille 900 cartouches, touché 
87 tonnes de pain, 21 tonnes de viande 
et la poste Jui a apporté 586 sacs de 
courrier. 

Mais, excusez-moi, c'est de la cam­
pagne de PoJogne que j'étais en traro 
de vous parler. Ou en étions-nous 1 Ah, 
oui ! Le 2 septembre done, nous étions 
déja a Mosty. Nous sommes alors res­
tés 12 jours en réserve. Les Polonais 
filaient devant nous et nous les pour­
suivions, faisant ainsi parfois jusqu·a 
60 kilométres par jour daos la pous­
siére et la chaleur. Arrivés sur Je San, 
!'affaire est devenue plus sérieuse. n 
s'agissait d'attaquer le fort de Maly, du 
systéme de déiense de Przemysl. Nous 
sommes partís a J'assaut avec la neu- 1 

viéme. Et d'abord il a fallu traverser 
le San. 11 faisait une chaleur de four, 
beaucoup se sont laissé tomber exprés 
daos l'eau, qui n·arrivait pas jusqu'aux 
genoux, pour se rafraichir, les autres y 
ont au moins plongé la tete. De l'autre 

· LE CHEMIN SUIVJE PAR LA COMPAGNIE 
AU COURS DES TROIS CAMPAGNES. En Po­
log,i,.: Dt Landshut a Lemberg el re1-0ur jw,qu'a Miin­
chen-Gladbach. Dan., la campagne de Frence: de 
Mün,hm-Gladbach par Dijon a Kolb,,nnoor pres de 
Munich. Dan.s la campogne en Ruuie: de Kol­
Mrmoor ju.squ'ou Do,•el1'. La compognie o por­
coum erwiron 7 .200 kilometre.s, tklnl 3.360 a pied 

/ 

cóté, c'était l'enfer. polo­
naise avait déclenché un barrage ter­
rible el c·esl alors que nous avons eu 
nos premieres pertes. Au pas de charge, 
nous avons escaladé la collioe, fon;ant 
blockhaus aprés block.haus, Finale­
ment, nous sommes entrés daos le fort 
ou nous avons fait 200 prisonniers. Le 
lendemain matin, nous avons ramassé 
notre butin, un tas de mitrailleuses et 
de mortiers. Nous avions aussi une 
triste besogne a faire : enterrer nos 
morts. On aurait dit que le ciel pleurait 
avec nous car, aprés des semaines de 
sécheresse, la pluie se mít a tomber a 
torrents jusqu·au moment ou notre 
commandant eut prononcé les mots 
d'adieu. La-dessus, nous avpns recom­
mencé a marcher dans la direction de 
Lemberg. Et nous en mettions ! Le 
18 septembre, nous étions déja dans le 
faubourg de Brzuchovice. La, nous 
apprenons que nos deux premiers ba­
taillons sont cernés par les Polonais, . 
il faut les dégager. Ordre a la compa­
gnie d'avancer jusqu·a une ligne de 
chemin de fer. Nous étions sur Je 
poinl de l'atteindre quand le chef 
de la 2~ section a été blessé. J'ai 
pris son commandemenl et c'esl a 
ce moment-la que j'ai gagné ma Croix 
de Fer de 2•' classe. 11 fallait rarnper 
a travers les jardins pour arriver jus­
qu'a la voie et couper les clótures a la 
cisaille. Arrivé au pied du remblai, j'ai 
lancé de rautre cóté deux grenades a 
main. Elles ont explosé au milieu d'un 
paquet de Polonais. Nous avons franchi 
d'un bond la ligne. En voyant nos pis­
tolets mitrailleurs braqués sur eux, 
15 Polonais ont levé les bras. lis étaienl 
en piteux état, déguenillés, éreintés ; ils 
en avaient assez de fuir devant nous. 

La compagnie eut bientót rejeté les 
Polonais et dégagé nos bataillons. Lem­
berg lomba. La carnpagne était termi­
née. Nous n'avions plus qu·a rentrer 
chez nous. 

Direction : la maison I Nous avons 
retraversé la Slovaquie . et Vienne. Le 
13 nous sommes partís pour Passau et 
nous espérions bien pousser jusqu·a 
Landshut. Mais nous avons appris qu·on 
nous dirigeait vers Je pays rhénan. 
Nous n'avons eu que cinq minutes 
d'arret a Passau, mais elles ont suffi 

I 
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Campagne_ en Pologne 

Le.s premiers prisonniers. La 
compagn ie e.si partic:uliere­
mml jibe de ce doc=ni 

TOUTES CES PHOTOS ONT ETE PRlSES PAR 
DES HOMMES DE LA COMP.4GNIE. VOICI LA 
PREMIERE: La compagn~ viml de recetJOir le bap­
~me du /eu don.s les durs cornbau ciu col de Jciblunka 



pour faire des heureux. J"ai vite établi 
dix permissions pour les anciens com­
battants. Nous ne les avons plus revus, 
ils ont pu définilivement rester au 
foyer. Ensuite nous avons continué jus­
qu·a München-Gladbach et nous avons 
cantonné dans un village des environs, 
pour trois jours, disait-on. Mais ces 
trois jours sont devenus trois mois. Du 
dépót sont arrivés des remplacants pour 
les éclqpés, les morts, les malades et 
ceux qu'on venait de rendre a la vie 
civile. Nous avons feté la Noel dans ce 
viJlage et nous nous preparions_ pour la 
Saint-Sylvestre quand, le 28 décembre, 
on nous fil partir pour Erkelenz et, de 
la, au matin méme du Jour de l"An, 
pour Tuddern a la frontiére hollandaise. 

Nous avons vivolé troís mois dans ce 
secteur. Beaucoup d'entre nous sonl al­
Jés en permission. Nous étions encore a 
Tuddern en avril ; iJ y avait souvent 
alerte. Est-ce que les Francais allaient 
nous attaquer par la Belgique et la 
Hollande ? Nous étions préls, mais rien 
ne se passait ... Hormis que, Je 24 avril, 
nous avons «touché" un nouveau com­
mandant de compagnie. Imaginez-vous 
que c"était un ancien camarade de mon 
temps de sergent. 11 avait fait rapidc­
ment carriére. Le v.oici : c·est le lieute­
nant Merkl. II n'y avait pas quínze 
jours quºil étaitavec nousquand éclata ... » 

" Tu as assez raconté, interrompit le 
lieutenant Merkl, laisse-moi continuer ... 
Done, éclata ... 

La 1campagne de France 

Le 10 mai, il une heure du matin, nou­
velle alerte. On nous mene, dans la 
nuit, jusqu'au poteau fronliére entre 
l'A11emagne et les Pays-Bas. Notre gé­
néral de division était la avec son 
état-major. Il donne ses ordres et nous 
apprenons que le Fübrer veut prévenir 
l'attaque des Francais et des Anglais 
qui se préparent a envah.ir la Ruhr par 
la Be1gique et la Hollande, et va déclen­
cher une contre-attaque gigantesque. 
Nous en somiñes. 

Quelques vdlées d'obus réduisent au 
silence les blockhaus hollandais. Une 
ou deux salves de mitrailleuses, et nous 
parlons. Nos aviateurs s'essaiment en 
rase-mottes au-dessus de nous vers 
rouest. 

Dans la pelite ville hollandaise de 
Sittard, premiére localilé que nous at­
teignons, la population nous accueille 
avec joie. Certains de mes hommes y 
retrouvent méme de vieilles connais­
sances : jadis, ils y allaient parfois dan. 
ser, le dimanche. Rapidement nous 
arrivons sur le canal Juliana que nous 
traversons comme au pas de course. A 
midi nous étions déja sur la Meuse. 
Passage rapicie, a peine géné par des 
feux d'arüllerie. 

Vers le soir, nous arrivons devant Je 
canal de la Meuse a l'Escaut. Ce n·est 
plus une promenade. Sur les rives, les 
Hollandais ont dressé des ouvrages for­
tHiés. C'est ]a que j'ai malheureusement 
perdu Brunning, mon meilleur sous­
officier, premiére victime a l'ouest, tué 
par une rafale de mitrailleuse lirée 
d'un blockhaus. Nous reculons de 300 
métrer. pour permettre a notre artillerie 
de pilonner la position et préparer l'as­
saut. Cela dure une demi-heure, pen­
dant Jaquelle nous enterrons Brunning. 
Nous lui avons creusé une tombe sur / 
laquelle nous avons jeté tous les lilas ~ 
en fleurs que nous avons trouvés daos 
le voisinage. Tout de méme, le creur 
se serrait un peu quand nous étions 
tous . la autour de cette tombe, pour le 
dernier adieu au camarade. Entre-tcmps, 
notre artillerie avait fait bonne besogne 
et nous ne tardons pas a étre sur l'aulre 
rive du canal. Nous continuons d'avan­
cer et le malin de la Pentecóte nous 
sommes sur le canal Albert dont les 
Belges doivent tenir, cotite que cotite, 
les ouvrages fortifiés. L'endroit est cou­
vert de blockhaus, mais nous arrivons 
quand méme a forcer la position, et 
plus tard celle de la Dyle. · 

Sur le fameux champ de bataille de 
WaterJoo, nous avons encore un enga­
gement ou plutót un exercice de champ 
de manreuvre et, déja le 20, nous attei­
gnons Tournai sur l'Escaut. 

La compagnie demeur& alors en ré­
serve pendant que le reste du régíment 
va forcer le passage. 11 n'y arrive pas. 
Ordre est donné au bataillon de cher­
cher a franchir le fleuve en amont. 
Nous trouvons par la un pont a moitié 
incendié. Les débris sont daos l'eau. 

Avec mon commandant, en utilisant les 
ruines du pont, nous franchissons le 
courant. Passage périlleux, sous le feu 
des mitrailleuses anglaises. Ma. pre­
miére section est suT nos talons, les 
h.ommes sautant de poutre en poutre. 
Le pont s·etrondre toujours davantage 
et quelques hommes de la 2,· section 
tombent a l'eau. Par chance, nous 
n'avons que deux blessés. Un détache­
ment de « Kings owns » tient le talus, 
nous les délogeobs el toute la posilion 
anglaise se trouve assez compromise 
pour que Je régiment puisse franchir 
Je neuve sur un large front. 

Lºobjectif suivant esl une voie ferrée 
a 400 métres de la. Les Tomm1es 
s"étaient reformés et nous attendaient. 
Un feu formidable nous accueille. Dieu 
merci, il y avait une maison ou nous 
avons pu abriter nos blessés. Cinq de 
nos hommes qui marchaient en poinle 
on• été touchés el gisent entre nos 
lignes et cefles des Anglais. L"endroit 
est balayé par le feu des mitrailleuses 
ennemies. Pourtant il faut les tirer de 
la. Je críe: 

- Qui va chercher les blessés ? 

Personne ne répond. J 'ajoute : 

- Alors, j'y vais... Qui vient avec 
moi? 

- Non I s'écria le caporal Haumer. 
Restez la mon lieutenant. C'est mon 
affaire. 

II laisse d'abord passer quelques 
salves, puis saute jusqu'au premier 
blessé, étendu a 20 métres de la. 11 
revient en rampant, trainant aprés lui 
le camarade par la jambe. A quatre 
reprises il a fait ce trajet. La cinquiél)'le 
fois, J'opération n'était plus possible, 
le blessé avait la cuisse brisée par 
une bafle. Alors, sans bésiter, Haumer 
ra saisi a bras le corps et il est revenu 
au pas de course avec · son fardeau. 
Que]ques jours plus tard, le général 
de division, en présence de wut le 
régiment, le décorait de la Croix de 
Fer de 1 r,• classe. Nous assistions a 
la cérémonie. La compagnie était fiére. 

Ensuile nous avons continué d'avan­
cer en France en combatlant. Nous 
avons pris part aux opérations d'encer­
clement de Lille ou les Frarn;;ais se 
sont encore défendus vaillamment. Ce 
tut nolre derniere action. L'armistice 
intervint alors que nous étions a Dijon. 
Nous avons rebroussé chemin vers la 
Flandre, la cóte de la Manche el, aprés 
un crochet vers Dunkerque, nous som-
111es rentrés au pays. 

Nous avons débarqué a Kolbermoor, 
prés de Rosenheim, en Haute-Baviére. 
LJ division a été transformée en divi­
s1on légére. Nous n'étions plus la 
11 •· compagnie, mais la Ir,· du nouveau 
régiment. Un grand nombre de Jeunes 
sont venus nous rejoindre. Tenez en 
voici un, Lorenz Eichinger, mon homme 
de liaison, qui va continuer le récit. 
Eichinger, racontez ... 
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Campagne en Russie 

soviétique 

- ... Mais commencez par le com­
mencemenl, au dépar t de Kolbermoor. 

- Bien, mon lieutenant, je vais ra­
conter ca ... C'est le 26 mai de J'année 
derniére qu'on nous a réunis en tenue 
de campagne sur la place du marché 
de Kolbermoor et que le commandant 
nous a prévenus que nous partions 
le soir. Dés que la nouvelle a été 
connue dans le village, les gens chez 
qui nous élions en cantonnement et 
nos pelites amies sont venus nous cou­
vrir de fleurs. C'était magnifique. Les 
gamins de J'école, l"instituteur en téte, 
nous oot fait cortége jusqu'a la gare. 

Puis oous sommes partis. D"abord 
pour Salzbourg et Vienne, et soudain 
nous voici a Presow, en Slovaquie. La 
on nous fait descendre et oous péné­
trons a pied dans le Gouvernement 
général oil nous sommes restés jusqu·au 
21 juin. En guise de féte du solstice 
d'été, nous avons íait une marche de 
nuil qui nous a conduits a proximité 
de la ligne de démarcation. Un quart 
d'heure avant 2 heures du matin, 
nous avons entendu le canon. C'e:;t a 
ce moment-la que nous avons compris 
que.c'était la guerre contre les Soviets. 

A PRf.:S DF.IJX MOl S DE MARCH ES 
ET DI<; GJl\1BATS ACHARNSS. Sows le 
/eu de l'ennrmi, lo fXlmpag11ir franchit 

le Dniiper en ra,wu pneum.atiquu 



A 6 heures du maUn, devant le J.JtJstt 
frontiére, nous défilons devant Je colo­
oel. 11 oous crie : « Camarades 1 !'affaire 
commeoce. » Nous n·avions cessé d'en­
tendre devant nous le bruit de la 
fusillade et nous en avions conclu que 
le régiment avait deja refoulé l'ennemi. 

Mais pourquoi vous racont.?r touL 
cela I Vous y étiez vous-méme. 

Je oe vous dirai rien du baptéme 
du feu des recrues, ríen des chars de 
combat que nous avons détruits. Je ne 
vous dirai pas comment notre peloton 
de sapeurs a été cerné dans un petit 
village. Je ne vous dirai pas la joie 
que nous avons eue en encerclant 
nous-mémes une division entiére, par 
exemple, a Uman. Vous coonaissez 
l'étendue de notre bulin. Je n'ai pas 
besoin de vous retracer nos marches 

GERHARD. FlLS DU LIEUTENANT , NE 
L E 4 OCTOBRE 1941. Heureu$ puu, lu hom­
me$ de la composnie onl opprú, por la rodio ou 
por ,~uru, que duronl la camposne, u ur• /ttn· 
me& ont mi:s ou mcnde 14 &Mft>n& el ll fillu 
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NOUS AVIONS FIUNCHJ LE DNIEPER DE­
PUJS LONCTEMPS quand noll5 porvi ,u celle pl1o10 
qui morure norre Jéporl pour l'E31 et nolrf' ro3,iemblement 
sur la place du marrht. a Kolhermcor, rn l lawe-Boviire 

dans la pouss1ere e t la chaleur, ni les 
orages le soir qui transformaient le 
terrain en marécages, ni les nuits qu'il 
a fallu employer a tirer nos voitures 
du bourbier l... Mais je vais vous ra­
conter la plus grande prouesse de la 
compagnie. Elle fut la premiére a fran­
chir le Dniéper. 

Nous élions restés quelques jours a 
Krementchoug, sur la rive occidentale 
du fleuve, et nous J'avions suivie en 
aval jusqu'a Derijewka. La se trouve 
une grande ile au milieu du fleuve. 
Elle avait été prise daos la nui t par 
notre 2° batailloo. C'était au nótre 
qu'on confiait la tache de prendre pied 
sur l'autre rive. La chose était prévue 
pour l'aprés-midi. On nous fait manger 
un peu aprés 10 heures du matin. En­
suite, inspeclion des armes et armement 
des g renades. Puis on nous fait passer 
sur l'ile en canot pneumatique. Dans 
J'ile, nous sommes pleinement a l'abri. 
Heure H: 14 heures. 

On aperc;oit neltement sur l'autre 
rive les fortifications de campagne de 
J'ennemi e t, entre elles, d'énormes 
fossés antichars. 

Soudain, toutes les bouches a feu se 
mettent a tirer. Loin derriére nous, 
J'artiller ie lourde; au milieu de nous, 
nos piéces d'accompagnement, les mor­
tiers, les canoas antichars et les mi­
trailJeuses lourdes. Un vacarme d'en­
fe r I Et voila que les sapeurs soulévent 
les chalands, les font gHsser a l'eau 
et nous sautons dedans. Les moteun; 
partent en hurlant et déja la premiére 
vague d'assaut, composée d'bommes de 
ootre compagnie , franctút Je fleuve, 

Jarge a cet endroit de 400 métres. 
Course effrénée ! Chaque canot veut 
étre le premier arrivé. De J'autre cóté 
de rile arrivent également d'autres 
compagnies, mais c·esl nous qui sau­
tons les premiers sur J'autre rive. 
L'artiller ie déplace son tir vers J'avant, 
les armes a tir tendu se taisent. Seules 
les milrailleuses continuent d'égrener 
quelques rafales. C'est alors seulement 
que l'enncmi ose lever la léle hors 
des trous ou il se terrait. Mais nous 
sommes déja su1 eux. Ceux qui se 
défendenl doivent périr. Les autres sont 
terrorisés par le feu de l'artillerie, ils 
joignenl les mains d'un air suppliant. 
U1,e vague d'assaut suit l'autre. Les 
canóls qui retournent emporlent les 
premiers prisonniers. Et bienlót nous 
avons établi une téte de pont de 
5 kilométres de profondeur. 

Suivent alors de rudes journées de 
défensive. Mais J'adversaire n'arrive 
pas a nous rejeter de J'autre cólé du 
íleuve. C'est nous, au contraire, qui 
le refoulons toujours plus loin. 

Alors est venu le temps de la boue 
el nous avons atleint le Donetz. L'hiver 
a été précoce et nous voici depuis trois 
mois dans nos quarliers d'hiver, dans 
nos blockbaus en terre. Les Soviets 
essaient toujours de percer, mais saos 

pletement encercle. C'est comme cela 
que J'adjudant Leopoldsberger est de­
venu le héros de la compagnie. Le 
Führer l'a décoré de la Croix de Che­
valier pour ses mériles lors de la défen­
sive. Mais iJ vous contera cela mieux 
que moi." 

L'adjudant Leopoldsberger m'a fail, 
en effel, le récit de ses exploits, le 
lendemain matin, daos le blockhaus oü 
esl installé le poste de secours, pen­
dant qu'on lui renouvelait le pansement 
de sa blessure a la téle. Un récit tres 
simple: des jours entiers, J'artillerie 
ennemie a pilonné la position qu'il 
occupait : par vagues immenses, les 
Russes, a vingl contre un, cherchaienl 
a forcer le passage. Souvenl ils arri­
vaient ivres, bras dessus, bras dessous, 
~itant leurs fusils et hurlanl. Finale­
ment, Leopoldsberger el ses hommes 
ont été complétement cernés. El, pour­
tant, il a fini par repousser les Russes 
en leur infligeant des perles sanglanles. 

Leopoldsberger nous a raconlé les 
combats donl il esl le héros en quel-

¡,;r J'OTCI DES HO!tfMES DONT ON NF. SAl'RAIT ,\f'J,Lf. 
GER LES MÍ:RITT~S. - LE T RAIN DE LA COM PAéNI F.. 
Dan..~ les joumée.• brulanlrs pi'ndnnt In rampal(nr Je Pologn<'. il& 
0111 aprx,rté muniliom d i,i,·res. Toujaurs prisrnl.• landis queo In 
rompogn ie aronl"JÍI a tral!f!rs la Frn11l'r. C'tsl surtoul pe11dant cel 
hi,,er, lt plm rigoureux J f'puis 14,0 ans, qu'ils ont montri re qu'ils 
mlrnt. Mu11ilions el raritaiUemrnl éloienl laujaurs la a l'heurr ditt 

succes et ~a leur coüte terriblement 
cher. C'est surlout a la fin de ~janvier 
que les attaques ont été dures. Notre 
point d'appui le plus avancé étail com-

ques mots fort simples. Ce qu'il veul 
,maintenant, c·est que la neige fonde 
vite pour que J'on puisse continuer 
d'avancer. 

LE CJJRRESPONDANT DE CUERRE DE «SJGNAL» 
A V ANCtES. n f'l'lk»ntre le commandonl de la wmpagnie, le lieutenonl Merld auquel 
son lao11111U h lioúon, le caP!J'ol Eidtingu, lro,ume, un ordn. On se so,u:rünl que '" 
lieutenant o hf dkMi pour fUOlilh iminentu de chef. 0n comprend cetu distincii.on en 
renunJan1 •'l'nlttll'nir oriec .u~. ll o •u irou.oer le ton jruu, ckf l'l camarade, on ne soit, 
~nd ildanne •u orclru, •'ilcorueilleou s' il C0111111411M et so oolontA Ul toujour& bürÍllnllonte 

--
• • • Le solJat h Jire do8u Hawrwr, t¡IUlU HII a'1ri pour H rtndre 

a .son JXMI"· C'..i luí qui. sur l'Escout.. o soud la f!ie o nnq camoro­

"*'• 6kuhl. On lui o Jannl pour cdo la Croi1t Je Fl'r J. Un clo.üe. 
Un aUlrr: leo IOIJat de l"e ruuu Esgu (en 6tu), dont la milroilltiuf' 
o .auri aouoenl lo .sit..a1ion. La ou ae lro&We Eg.er, r•nnemi ""po•u po& 

.. 



• 

D'UN PR I NTEMPSA L'AUTRE Suiledelopoge7 

quelconque, ne doive étTe coosidérée 
comme en guerre. 

Le froot ouest européen constitue la 
base d opéralions de la marine alle­
mande pour la bataille de I' ALlanlique. 
C"csl de la que partent les éclaireurs 
de la Luftwarre qui surveillent les iles 
Britanniques et les eaux territoriales. 
c·est de la que s"élancent les bombar­
diers a longue distance qui vont porler 
leurs attaques sur les ports anglais et 
sur les lignes de ravit.aillement. Cetle 
base, de l'océan Glacial Arctique a la 
íronliére espagnole, est d'une telle 
étendue que l'Angleterre ne peut ni 
la contróler, ni agir efficacement contre 
elle. 

Les millions de soldats du lront de 
l'est ont anéanli, a l'élé et a l'aulomne 
1941, les armées de choc bolchevistes. 
Au cours d'un des hivers les plus rudes 
que l'on ait subís depuis plus d'un 
siccle, ils ont annihilé les teotatives 
désespérées des Soviets pour ébranler 
leur front. Bientót, ces soldats se dres­
seront, de nouveau, pour porter au bol­
chevisme le coup mortel. 

Du front européen sud, comme du 
front d' Afrique du Nord on surveille la 
Médilerranée. De la, les bateaux et les 
avions de l'Axe attaquent les bases bri­
tanniques, torpillent ou bombardent 
vaisseaux de guerre et cargos, et assu­
rent les lransports en direction de 
I' A frique. Le systéme des bases anglai­
ses est menacé. Gibraltar n·a pas pu 
empécher les sous-marins allemands 
d'opérer en Méditerranée. La tentative 
des Britanniques pour créer un front sur 
la cóte méridionale de la Méditerranée 
entre l'Egypte et l'Allanlique, s·est ter'. 
minée par un échec. 

La guerre mondiale 
est déclarée 
Durant les dewc premiéres années de 

guerre, le théatre des opérations se 
trouve en Europe et au nord de l'Afri­
que. Seule la lutte contre les navires 
marchands britanniques se déroule sur 
toutes les mers du monde. 

le dernier grand espoir anglais de 
vaincre !'Axe a l'aide d'autres peuples 
reposait sur l'entrée en guerre de 
J'Union Soviétique. Aprés les coups qui 
leur ont été portés, il n'est plus possible 
d'attendre des Bolchevistes une atta­
que victorieuse. Pour entraver seule­
ment l'aclion allemande, il raudrait 
maintenir longtemps encore le front de 
l'est. Or, aprés leurs défaites de 1941 
et la perle de leurs régions industriel­
les, les Soviets n'ont plus ni chars, ni 
avions. 

De son cóté, I' Angleterre a beso in 
pour le Proche-Orient et pour l'Extréme­
Orient, pour le nord de l'Afrique et 
pour son ile de plus .d' armes et de mu­
ni tions qu'elle n'en peut fabriquer. 

Tout cela doit étre fourni par les 
Etats-Unis qui se nomment eux-TQémes, 
avec orgueil, « !'arsenal des démocra­
ties ». Roosevelt a rourni les chiffres 
astronomiques des avions et des chars 
qu'il livrera quand son industrie de 
guerre fonctionnera a fond. 

Le plan est a longue échéance. 
D"abord, mellre en ligne tout ce que 
J'Empire britannique et les Etats-Unis 
peuvent fournir et battre les puissances 
de J'Axe. Ensuite, on s'en prendra au 
Japon. Jusqu'alors, J'Empirc du Soleil 
Levant avait été intimidé et tenu sous 

L'EUROPE AU PRINTE.U PS 1942. 1-Ai bloc de t'Axt', militairtment int'xp.,gnab/,. dt$pos<' "" 

oulrt ~ 10111es l~• ma1ij:res premier,s "' des rirhesses du sol. depuis la /IUdiitrranÍ't a l'ocJan Glacial 
Arctique el d, l'Allan1it¡ut' o l'Lkrnine. fl c:orllrólr des urri1oiru ou r:icenl S50 millions áhommu 
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«L'ORGUE NOIR» DE LA BATAJLLE DE L'ATLANTJQUE. Si l'on pn•~ por ab­
scinll$ N par ordo11nh• l..s chiffres du 1on11age bri1annique coull! cha1¡ut' moi• dans f A1la11-
1ique. tkpuis le dlbul de la g.111<rre, par des sous-marins allt'ma11d.~. on oblienl une sorle 
de diagrnrn,ru, en 1uyaux d'orgue. Les derniers chiffres dépauenl dijii qui11;e millio11s 

une pression continuelle. A ces mena­
ces et a des injures réitérées, le Japon 
a répondu brusquement, le 8 décembre 
1941, par une action militaire a grand 
rayon. A Pearl Harbour, la ílotte des 
Etats-Unis subit une cruelle défaite. 
Devant Malacca, une escadre britanni­
que e!lt détruite. Entre-temps, les opéra­
tions sont entrepril,es contre les ~ases 
er.nemies de Hong-Kong, Guam, Wake 
et des Philippines. Trois Jours plus tard, 
l'Allemagne et l'Italie se rangent aux 
cótés du Japon. 

Suivent d'autres grandes victoires ja­
ponaises: Singapour, Bornéo, Sumatra, 
Java et Rangoon. La marine nipponne 
patrouille devant la cóte occidentale de 
l'Amérique du Nord. Les avions du Ja­
pon survolent le nouveau continenl. 
Devant la cóte orientale, les sous­
marins allemands coulent navire sur na­
vire et bombardent méme les arsenaux. 

Roosevelt a maintenant la guerre 
qu"il voulait. 11 est vrai qu·elle est dH­
!érente de ce qu'il se la représentait. Ce 
n'est pas luí qui en a fixé la date ini­
tiale, c'est le Japon. L'« Arsenal des 
démocraties • a besoin de ses arme­
ments pour sa propre défe'ilse. Les 
livraisons promises vont se faire atten­
dre et le • plus riche pays du monde • 
doit maintenant s'imposer des restric­
tions de toutes sortes. 

Alors que l'Angleterre dolt défendre 
ses possesslons dlsséminées daos le 
monde enUer et que l' Amérlque, ayant 
a soutenir la guerre navale sur deu.x 
fronts, se volt obligée de disperser ses 
forces, les puissances de l' Axe, en Eu­
ro pe, et le Japon, en Extréme-Orient, 
sont Ubres de condulre leurs opératlons 
milltalres du coté qui leur semble le 
plus propice. 

Ceux qui n'ont ríen 

La bataille de l'Atlantique contre la 
ílotte de commerce anglo-américaine 
esl conduite avec un redoublement de 
forces. Dans cette lutte, le róle princi­
pal revient aux sous-marins. Alors qu'il 
y a un an, 9,5 millions de tonnes avaient 
été coulées, ce sont aujourd'hui pres de 
16 millions. Le nombre des navires 
ayant diminué, la courbe du tonnage 
coulé aurait du diminuer proportion­
nellemenl ; mais cette courbe - on a 
compté simplement ce qui a été coulé 
par la marine et par l'aviation alleman­
des - n'a pas cessé de monter régulié­
rement et on atteindra bientót le point 
ou elle sera fatale a rennemi. 

Ce ne sont pas seulement les perles 
en tonnage, iníligées dans l'Atlantique 
par les sous-marins allemands et dans 
le Pacifique par les sous-marins japo­
nais, qui réduisent le potenliel de 
guerre économique de l'Angleterre et 
des Etats-Unis. D'aprés les propres 

aveux des responsables amencains, les 
résullats des armements entrepris de­
puis 1939 sont si insuffisants que, désor­
mais, ni les matiéres premiéres ni la 
main-d"arnvre, ne pourront étre mises 
a la disposition des alliés, mais devront 
servir exclusivement a J'.irmement 
américain. 11 importe de noter qu'une 
grande partie des réserves d'arme­
ments : arlillerie cótiére, avions, D.C.A., 
garde-cótes, vedettes, contre-torpilleurs, 
etc., doivent servir a la défense extré­
mement compliquée des rivages qui 
s'étendent, sur le Pacifique, des iles 
Aléoutiennes au canal de Panama el, 
sur J' Atlantique, du Groenland au cap 
Braoco. 11 faut ajouter encore la néces­
sité d'augmenter le nombre des cargos 
pour le transport des marchandises 
avec les Etats de J'Amérique du Sud 
qui, par suite de la politique de péné­
tration et de guerre des Etats-Unis, se 
trouvent coupés du commerce mondial. 

Tout au contraire, le potentiel de 
guerre de l'Europe, de méme que celui 
du Japon, ont considérablement aug, 
menté. Le Japon, par suite de ses vic­
toires rapides, a Singapour, en Birma­
nie, a Sumatra, a Java, etc., a retu tout 
ce dont il pouvait avoir besoin. 11 d 

méme conq1.1is tous les biens qui lui 
sont nécessaires, dans une mesure telle 
qu'on doit le compter aujourd'hui, du 
point de vue de l'éconornie de guerre, 
non plus au nombre de • ceux qui n'ont 
ríen», mais parmi les « possédants », et 
ceci au détriment de ceux qui déle­
naient ces biens jusqu'ici. L' Euro pe, 
d'autre part, dans les vastes territoires 
occupés en Russie, a non seulement dé­
truit une grande partie du matériel de 
guerre des Soviets, mais, au point de 
vue économique, ravitaillement et ma­
tiéres premiéres, s·est créée des res­
sources suceptibles d'améliorer la situa­
tion a bref délai. 

Qu'apporte 1942? 
C'est la grave question que se pose le 

Monde. En Europe, les opérations mili­
taires ne débutent, ordinairement, 
qu'avec la chaleur. Personne ne saurail 
dire ni quand ni ou les divisions de 
chars se mettront en mouvement, ni s1u 
quoi l'inJanterie déclenchera ses atta­
que ni a quel moment la Luftwaífe én­
treprendra de nouveaux raids. 11 íaul 
attendre la ronte des neiges, le;; che­
mins et les terrains secs et de nouveau 
praticables. Personne ne sait davan­
tage ou les attaques se déclancheronl 
dans le Pacifique ou en Méditerranée. 

C'est en tout cas l'AJlemagne et ses 
alllés qui détlennent l'lnltJaUve de 
l'actlon. Et puls, une cbose est siire, 
c'est que les déclslons mllitalres de 
l'année 1942 auront pour résultat d'as­
surer un ordre nouveau en Europe. 



Une arme dont on n•a pas encore fait la lo uange: les d sailles 
El pourlant le maniement des cisailles exige non seulement de la 
force mais aussi du courage. 11 faut savoir se glisser sans bruit 
jusqu'd /'ennemi pour frayer le chemin d la troupe d'assaul 

C/ich6 du c.orrespondant de guerre Robert Grimm PK 

~ 
Rommel, nous arrivonsl Avions de destruction M 110 au·dessus de la 
Mediterranée. /Is ont pour mission de protéger un convoi a destina/ion 
de la cole d' Afrique Cliché du correspondant de guerrc Willi Ruge PK 



~ 



Jeune paysanne de Llndhorst en costume de fete. C'esl un costume régional au gai coloris, un somplueux vetement des provinces allemandes. On le porte dans le Schaumbourg, en 
basse Saxe. Les pendan/s d'oreilles, en argent massif, daten/ de l'époque des Teulons, du lemps des grandes migralions. La collerelle, enjolivée de den/elles esl /e fruil de /ongues heures de /ravai/ 



Le créateur d'une nouvelle 
physique du globe: 

M·AX 

PLANCK 
Pour expllquer d'une maniere théorlque les 
ré•ullals expérimentaux du rayonnemcnt de 
la chaleur, Planck se vlt forcé, en 1900, 
de recourlr .\ l'hypothe.se : U délermlna 
que l'énergie rayonnanle conslstail en 
« énergle de quanta "• en unités lnd.lvl· 
sihles, en alomes d'énergle. Celle tbéorle 
d es quanta lntroduisil daos la physlque 
un bouleversement prodigieux, et la sclence 
moderne esl acluellement entratnée daos 
le courant d'évoluUon qu'II a déchalné. 

UN savanl célebre, agé mainlenanl 
de 84 ans, se sail obligé de ren­

dre compte, devanl les pJus larges audi­
loíres, du sens de sa vie el de son 
U!uvre. Les salles de conférences sonl 
remplies dans lrois grandes villes im­
portantes. Est-ce le sujet choisi qui 
suscite lUl lel intéret? La conférence 
a pour tilre : « Sens et limites des 
sciences exaé:tes » , el a pour objel de 
soult¡::ner l'imporlance du travail scien­
tifique théorique. A la fin, le savanl 
se rallie pleinement a l'opinion de 
Grelhe, déclarant qu'il faut travailler 
d la recherche de ce que J'on peul 
découvrir el s'incliner humblement de­
vdnl l'ínconna1ssable. 11 est remarqua­
ble et émouvanl de voir un génie 
confesser le secret de la mélaphysique. 
Ma1s le succés est assuré lorsque le 
conseiller privé Max Planck prend 
place á la tribune. Sous les paroles 
précises et simples, derriére les idées 
nellemenl lonnulées se cache une force 
de persuasion invincible. 

C'est la puissance de la personnalité 
du savanl qui s'impose a tous, méme 
c1ux profanes. On s·en rend compte 
lorsqu·on rend visite a Max Planck, a 
sa villa, ddtant de la fin du siécle, 

1 .'V SO{, Vl~N IR: VM ~ouromu' de louriers 
r,I .rupr11dur <m-dt$,11M dr, bun>au. J\°llt re­
mu111t au ltmp• o,i Pla11rk itait jtune pro· 
f,.,seur. Wl, lui /111 do1111ie ,; tilre dt chtf 
d"orrhP.<lrr 1/'u11 /!rtittpc de musiriens dr ,\-1u11irh 

Lt gro11d soi:0111 Mnx Pla11ck o ourerl. par us 1héories. des i:oies nou~llts a lo physiqu, 

HONNEllRS. Le conseílltr prit" ti 

Mme Planrk devanl l'armoire quiren­
ftrme le.• rét:ompellses ollribults au 
s1111on1. Sur la silhouttte, 011 roil 
Go11frird Planek, /"onrle du Mvanl 

UNE FAMILLE Dr: SAVANTS. 
Ce porLrail esl re/u i du perr du 
,vand physicim. chargr de cours 
d'his1oire du droit a Bcile, Greifs­
wald et Munich. fl a élé aaobli 

EN SOUVENIR DE SON FILS. Lrfi1$ 
ain# dt Max Planck ful tui dtmnl Vrr­
du11 prndonl lo prtmirrrGutrrr Mo11dialt. 
Au cadrt de so pho1ographie /'('nd la 
Croix dr fer que luí rnlul son courog, 



1:1•:.'VUIW/'I' OU lA TIIIWRJE Dli!- QUANTA A PRIS NAISSANO:. Ln~ pi;;,-, 

"",.· ,ct1n., orr1ttmttnl. Da11! uñ coi11 1 •• , tro111'(' un pu.pitrt qui "."U J,. burt'au du sorra111. Parfoir.. 
Pl,m,k i11trrromp1 son 1ravail pour s, prome,,er de long Nt lorg~. 10111 en réflichis.,ant 

d.ins une rue calme de la banlieue ber­
linoise. On comprcnd alors qucls sont 
les élcments qui ont conlribué a íormer 
la pcrsonnahté de cel homme, person­
nt11ilc harmonieuse, dont les traits émi­
nents sont le calme, la bienveillance, 
la modcstie el la simplicité. 

Ma" Planck est l'homme des sciences 
exacles, avec un don musical qui n'est 
nullemcnt en dehors de son travail ou 
de son charnp d'aclíon, qui en esl, an 

U•: J>Hl' S/G/1-:.VA( l'/.·flVO.Dnn., 
.sa j,u11r.<:tt'. ,,, dtho~ d,$ sri,•11N"s 11a. 

tur,11,s. il .<'t1d<111110. ar« suu;;,. ,i 1,, 

mu.iqur.ún b,,l orguf'n11rir11 tfmoi1,11r 
qu'i/ r.,1 rr.<tr fid;,/,. ,i .,. pa••io11 

contraire, partie integrante. Ajoutons 
un troisiéme élément: w1 senliment 
religieux proíondément enracioé. Selon 
Max Planck, • la religion et la science 
onl pour objet commun de comballre 
continuellement et sans se lasser scep­
ticisme, dORmatisme, incrédulité et 
superstition ». C'esl ainsi que le savant 
comprend sa mission el qu'il poursuit 
son reuvre « avec une conscience pure 
et avec bonne volonté " · 

Max Planck conte sa vie et celle de 
sa famille. JI est né a Kiel, mais c'est 
á Munich qu'il a fait ses études, qu'il 
a lu, qu'il a passé ses examens et qu'il 
est devenu professeur, pour revenir 
ensuite dans le nord de J'~llemagne. 
Ses ancétres éLaicnL des théologiens et 
des íonctionnaires de la Souabe. Un de 
ses aieux, spécialisé dans l'histoire de 
l'Eglise, a la fin du XVIII•· et au debut 
du XIX•· siecle, était proíesseur a 
Goellingue. Son onde s·est íait un nom 
pdrmi les rédacteurs du Code civil alle­
mund et son pére a íait sa carriére 
ci Munich comme proíesseur d'histoire 
du droit et de droit pénal. La mére de 
Plc1nck est originaire de Prusse orien-

ldle. C'esl ainsi que dans Je sang de 
e~ rcjetou d'une lignée d'inlellecluels 
se relrouvenl les couranls allemands 
du nord et du sud. Seule sa langue, 
bien qu'il ait quillé lrés tól sa patrie 
clu nord, esl reslée rude et claire. Mais 
un examen attentií permet de dislin­
guer l'héritiér des Souabes parmi les 

Photo H. ti. B. 

-+ 
PHl'SIQ{'¡.; ET POESIK Sa 
rirhf' biblíothequ,, romprf'nd sur­
lmtl d,s tr.,itis d, plt.V$Íqur. l'tfais 
au míliru on 'Pf'ul déroru·rir •1-.'ntrr­

tirns d~ Co,t/ir a,·rr Erkt'nnantt•. 



éléments bas-aJlemands et on retrouve 
avec joie, en luí, J'harmonie de la 
meilleure culture bourgeoise germa­
nique. 

Ce grand homme, dernier né d'une 
vieille famille de savants, parait en 
devoir étre aussi le dernier qui se soit 
entiérement consacré a la science. Son 
Hls ainé a été tué devant Verdun 
durant la Grande Guerre, le cadet tra­
vaille daos )'industrie et Je plus jeune, 
qui est actuellement en Russie, est 
fonctionnaire. La femme du savant est 
filie du peintre Georg von Hoesslin. 
Elle s'efface devant le grand homme, 
mais on devine son activité a ramour 
avec lequel elle tient sa maison et au 
souci qu'elle apporte a défendre le 
calme nécessaire au travail du savant. 
Nous pouvons nous rendre compte du 
modeste cercle de son activité quand 
elle nous montre les photographies 
qu'elle a prises au cours d'une ascen­
cion en montagne que le savant avait 
entreprise malgré son age avancé. 

Un jour que les collégues de Planck 
étaient venus lui souhaiter son anni­
versaire et Jui prodiguaient leurs éloges, 
i1 coupa court aux compliments et 
tendit simplement la photo des monta­
gnes : on l'y voyait lui-méme, perdu 
au milieu des pentes colossales. 

C'est lui qui dit un jour : « Repré­
sentez-vous un mineur qui, pendant 
des années, a creusé sans relache le 
sein de la terre, a la recherche d'un 
minerai. Un beau soir, il tombe sur 
un filon d'or insoupconné et d'une im­
portance merveilleuse. Mais s'il n'avait 
pas rencontré ce filon, un autre l'aurait 
découvert a sa place. • 

W. Dr. 

« ... et du vin vieux . .. » 

La joie de la photographie 
est double si la photo est parfaitement nette. 

Cette netteté inégaloble des appareils "Voigtléinder" est garantie par 

le fameux objedif "Voigtléinder" et par le déclencheur instantané 

nouvellement con<;u. 
Seul, "Voigtléinder'' offre cette perfedion dans la qualité. C'est l'un des 

multiples avantages des brevets "Voigtlander". 



/,A f'. ITR/f, ffl ¡'I¡ 11, CI-.J,¡.;HRK Le rignoblequi du11nelt porto 
.•r trt>urt dn,r$ 1,., rallft$ srhisttu:sts du Douro ff dr se, nff/11r11ts. Cu 
1•íg(l(1hlr.,, ¡,rolif!.e$ 1mr d, /111111,., mofllag11r.,. ¡,rofite111 d'un rlimat uc 

,, rhtwd qui ,lonnl' 1011/r sn SOL'l'ur au dilutable prod1ti1 d11 Porwgnl 

ELOGE DU PORTO 
« IL faut avant toul trois choses a 

l'homme : de vieux. am4s pour ba­
varder, de vieux livres a lire el du 
vin vieux a boire. » 

Cette sentence du roi Alphonse trah1t 
son origine. Dans la presqu'ile ibérique, 
le bon vin esl toujours un vin vieux. 

On peut mettre tres tót en bouteille les 
vins de Bordeaux, de la Moselle el du 
Rhin ; les vins du Portugal et de 11:spa­
gne ne se boniíienl que lrés len temen t. Le 
porto a besoin de six années de tonneau 
avant de pouvoir étre mis en bouteille. 

Le meilleur porto croil ~ur les pentes 

STNGULJER VJCNERON. us soins á ,lonnt'r aux rtps e:ci-
8"'' u11 lrarail i11ressant mEme dans les mois froids dt l'hit•er. 
Pour se protiger ,:011/rt la bis~ et la plu~. les vignuons portenl 

Ull largt montMu de paillt qu'ils st confu1iollntlll tux-meml'$ 

du Douro. Le Portugal veille a la qua­
lité de ses vins. Un traité de commerce 
passé entre J'Allemagne et le Portugal 
considere seulement comme porto celui 
qui est expédié du port d'Oporto, a 
J'embouchure du Douro. 

Le porto est, en général, rouge. C'esl 
seulement dans les années les meil­
leures, c'est-a-dire les plus chaudes, 
qu'il est blanc ou blond paille. Le carac­
tére du porto est dans un moelleux 
typique, signe de race. On l'obtient en 
interrompant les progrés de la fermen­
tation. Le vigneron verse, au moment 
propice, de l'alcool dans le moüt. Par 
suite, une parlie du sucre naturel ne 
fermente pas. Ce procédé est répété 
plusieurs années avec quelques varia­
tions. 

Les Anglais supportent difficilemenl 
d'étre actuellement privés de porto : 
leur climat humide et brumeux· leur a 
donné le gout des boissons fortes et 
sucrées. lis se sont toujours efforcés 
d'accaparer les meilleurs portos. Quelle 
aubaine si, a l'avenir, la production de 
porto venail, des pentes du Douro, se 
répandre généreusement sur Je conti­
nent européen ! 

En Europe, le porto est tres estimé, 
soit comme apéritif, soit comme vin de 
dessert. Les jeunes gens et les amou­
reux aiment a le boire en devisanl, 
comme si ce vio merveilleux avail 
le don d'ouvrir les cceurs. Les per­
sonnes agées le préférent a d'autres 

LA GF.NF.RF.USF: ARDEVR ... Cr.< 0011-
,,.iUe., d,- porto, eow•trlAA d~ po11 .... ii>rr rt d1• 

toilt•d"araig,iie•. '"IX'"""' MU.<'""" rit"pui.< 
plu<itur& l!inération<. F.Ue., "' tu1Íl'nt la lr,. 
mirr(' d11 jour qu·¡,_ de.• ocra,imLS partiru­

/iue.•. 4 ,·mut di' leur prix ilttor. l,,• ,,;,,.,., 

1ií11!f s~ vw-udt-111 pe.u. t'L sont ~,rtnul em· 

plo.,·r." ñ In bonifl<'at ion tks ,·ins 11t>Ut'l.'a1u .. 

breuvages. Son apre douceur en m~me 
temps que sa force en alcool, leur ren­
dent l'élan de la jeunesse. 

Des observateurs parlent des yeux 
que le porto fait briller, des joues qu'il 
anime de sa chaleur. Cet éclat chez les 
vieillards est le signe de l'ardeur vitale, 
de la joie d'exister saos soucis. 

A Ir l•:C /,1{ PLI 'S GR ·IN[) 
SOIN ... Quand l'l,rorr ~st re­

"""· l,. dif!,1t<latt11r rxamill<" ¡,. 
noblr ,.¡,, pour juf!,Pr dr ·'º" bo11-
q11.('I, Son rxpéri#11ee ,1 la drlim­

lft.<.<I' ,Ir 'º" pnlni., foil/ de foi 
l'i/;m('nt r.<.<Mlif'l ,/(' la maist>11 

Cliché<: Fiedler- Líssaht>n. 



TOSCA 
un chef-d'cruvre de ''4711", la marque de rcnomméc 

mondiale, évoque tout le mystere romantique. C'est le 

parfum de classe, né de la tradition et de l'expérience 

acquise par les générations dans le noble art de la par­

furoerie. Les meilleures matieres premieres du monde l'ont 

créé. «Tosca», ce nom exhale la beauté et l'élégance 

de la f emme moderne ! 

&'; P ·/\ R F U 1\1 . · E -A U D E C O L O G l\' E ~ 

.... 



Le ·sacrifice nuJ)tial_ 
PAR ALEXANDER KELLER 

CINQ Européens et un Japonais qui 
traversaient, il y a quelques an­

nées, les montagnes de Tchi-Shan, 
dans rouest de la Chine, tombérent 
ailx mains d'un bandit fameux, Liang­
Toun. L'un des voyageurs, un Européen, 
Hubert van Verstraeten, était accom­
pagné de son épouse, une jeune et 
jolie lemme. Glacée de terreur, elle 
avait vu le sauvage Liang-Toun s'appro. 

cher de leur petit groupe. Le bandit 
était a cheval, précédant de loin ses 
hommes. Ses yeux bridés ·scrutaient 
les visages ; ses lévres esquissaient un 
sourire sardonique. 

- Pourquoi nous déranges-lu ? de­
manda Yamaoka, le Japonais. 

- Tu es bien ,pressé de mourir ! 
rétorqua Liang-Toun. Allez, en avant l... 
Vous étes mes prisonniers. 

Tournant bride, il rebroussa chemin. 
Yamaoka et ses compagnons le suivi­
rent a cheval. Au bout d'une heure, 
ils atteignirent une vallée encaissée. 
Les cavaliers du bandit, hommes farou­
ches dans des costumes bariolés, cam­
paient autour de grands feux. Devant 
une grande tente rouge,' Liang-Toun 
mil pied a terre et fil signe aux tou­
ristes. 

MaUn de prlntemps en Halle: Daos un camp de la Jeunesse fasclste, 

Un autre Européen, Ufford, s'étant 
approché du Japonais, lui chuchota: 

- Je viens de compter les bandits, 
ils ne sont que soixante et ne s'atten. 
dent a ríen. Attaquons, nous pourrons 
nous sauver 

Taisez-vous, IH rudement Ya­
maoka. 

I1 mit pied a terre et aida la jeune 
femme de van Verstraeten • a descendre 
de cheval. Sur son ordre, les valets 
conduisirent les beles du cóté nord 
de la vallée. Devant sa tente, Liang­
Toun, immobile, surveillail les voya­
geurs. 

- A toi, maintenant, luí dit Yamaoka. 
Que veux-tu ? 

- De !'argent, beaucoup, répliqua le 
Chinois, cent mille dollars 1 

- Tu n'auras pas un sou ! dit froi­
dement le Japonais. Mais je vais te 
faire une proposilion. 

11 prit Mme van Verstraeten par la 
main et la poussa doucement en avant. 
Elle était pale comme la mort. 

- Regarde cette femme ! Elle est 
jeune, elle est belle, elle te plaH. Si 
je le la donne, nous libéreras-tu ? 

Van Verstraeten se précipila sur le 
Japonais ; mais, terriblement ílegmati­
que, celui-ci l'étendit a terre d'un coup 
de poing. A genoux, la jeune femme 
pleurail. 

- Cetle femme m·appartient déja, 
dit Liang-Toun. 

- Imbécile ! fit Yamaoka. Elle mourra 
avant que tu puisses seulemenl lever 
le bras. Si je t'en fais cadeau, elle 
vivra. Alors ?... 

- J'acceple, dit le bandit d'une voix 
rauque. Quand ? 

- Demain matin,. répondil. le Japo­
nais. Tu dois l"épouser, si tu veux 
qu·eue vive. Au premier rayon du 

soleil, tu pourra faire chercher les 
cadeaux. 

Brusquement, il quitta le Chinois et 
se dirigea vers l'endroit oü étaient 
parquées les montures. Les Européens 
le suivirent. 

La nuit lomba, une nuit lugubre. Des 
hiboux hululaient, de grandes ,chauves­
souris frólaient les feux des bandils. 
Dans leur coin, les voyageurs s'aban­
donnaient a un morne d~sespoir. Ya­
maoka s'était retiré derriére un rocher 
et ne réapparut qu'au petit matin. 
Quand raube empourpra le sombre' 
paysage; les domestiques de Liang-T61ln 
se présentérent et Yamaoka alla a leur 

rencontre. JI leur remit les présents : 
une épée, un foulard bariolé et un 
petit coffret de bois. JI poussa un cri 
strident, et les bandits répondirent. Les 
valets du bandit bondirent vers le feu 
devant sa grande tente rouge. Et l.,iang­
Toun sortit, revétu d'un magnifique 
manteau jaune. 11 se fil donner les 
cadeaux: d'un coup, il enfonc;;a J'épée 
dans la terre, puis déchíra le voile. 
Ensuile, i1 s'approcha du feu et, sou­
levant le coffret des deux mains, il 
murmura des incantations. 

- Le sacrifice nuptíal va commencer, 
souffla Yamaoka a ses compagnons. 
Coucbez-vous ! 

- Avez-vous fini de vous moquer 
de nous ? grommela UUord, en serrant 
les poings. Je ... 

- Couchez-vous ou je tire, répliqua 
le Japonais, son pistolet braqué sur la 
tete de l'Européen. Je compte jusqu·a 
trois ... 

En jurant, Ufford se jeta a terre ; les 
autres l'imitérent. Caché derriére un 
rocher, Yamaoka fixa son regard sur 
la tente rouge. 

Liang-Toun acheva de psalmodier la 
priére nuptiale. Ses mains s·ouvrirent 

et la petite boite lomba dans Je feu. 
Les flammes jaunes dansaient... Soudain, 
elles se firent ímmenses et blanches. 
11 y eut une explosion. Liang-Toun 
et ses bandits furent déchiquelés et les 
flarnmes, de nouveau, s'élevérent dans 
la paleur du ciel. 

- Aux chevaux ! cría le Japonais 
en se redressant. Vite ! 

11 bíssa Mme van Verstraeten sur son 
cheval et l'attacha. Affolées, les bétes · 
s'élancérent hors de la vallée. 

Arrívée a la passe de Chien-Kuei, 
la petite troupe ralentit et Yamaoka 
s'approcha de Mme van Verstraeten. 

- Je vous ai faít peur, dit-il, imper-

turbable. Excusez-moi... Mainlcnant, 
vous étes libre. 
.- Qu'esl-ce qui nous a libérés? de­

manda toul bas la jeune femme. 
- La superslilion de Liang-Toun, 

répondit le Japonais. Si l'on veut ame­
ner sous sa tente une femme mariée, 
il (aut d'abord bniler J'áme du mari 
dans une pelite' boite en bois. (Un rire 
le secoua.} J'avais rempli le coffret 
d'explosil... Ainsi, !'ame de M. van 
Verstraelen a déchiré Liang·Toun et 
ses hommes. 

M. Ufford vinta hauteur du Japonaís: 
- Nous avons douté de vous, dit-il 

cordialement. Maís vous auriez pu nous 
[aire signe. 

Yamaoka fixa Ufford : 
- Les Blancs, dit-il, ne savent pas 

se taire. S1 leur bouche ne dit ríen, 
leurs mains el leurs yeux parlent. S1 
je vous avais averlis, vous seriez restés 
calmes. Et Liang-Toun, a votre calme, 
se serail douté de quelque chose ... 
Votre désespoír luí a inspiré conhance. 

Poussant son cheval a la tete du 
groupe, le Japonais descendit dans la 
vallée. Les eaux immenses du Fleuve 
Jaune coulaient vers J'esl, vers le soleil 
levant. 



Histoire d' amour aigre-douce 
musu;ien 

O 
«Ariane ul plus jolie que jnmnis! 
Un coup de c.vmbales e11 son 

honneur !» 

A « Nulle femme 11 'a rm Umph11mcn1 
~ ou .. ( .. ~i pnssion,,; ... - Encorr un 

rOllfl .mr la grosse eaisse ! » 

A « •.. Jlai1< po11rq11oi lanrrs•tu dt.$ 
V' a,i/ladu du rotr du ronsul, Aria· 
nr? .Hr! tmilrr.<.<t! N·rnleml.s-tu pa., lo 
plnwtt' de mo11 inmbour ..• " 

Margit Symo et Wlll Oohm dans un 
film Tobis: «L"Alfaire avec S1yx» 



Un pas décisif en avant: 

Le procédé le plus simple 
des films en couleurs 

Le négatif du nouveau film en couleurs ••• (photo supérieure). Des yeux jaunes, des levres verles? - Oui. C'est une des 
caradérisliques du film négatif Agfacolor. 11 ne se contente pas de substituer les nuances e/aires aux foncées; il modifie également la 
représentation des couleurs. Et, de cet étrange cliché, comme s'i/ s'agissait d'un négatif ordinaire, blanc et noir, on peut lirer autant 
de positifs qu'on le désire ••• et le posltif (au-dessous). Voici une image d'un film en couleurs de la UFA « La Vil/e d'or ». Toutes les 
nuances, mainlenant son/, représenlées convenablement; les leintes les plus difficiles a rendre sont reproduítes au náturel. Sur une sorte 
de plaquette, /'ingénieur des tons ... dispose d'une gamme des couleurs et des gris permettanl de controler /'exactitude du colorís 
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Le procédé du film en couleurs le plus simple du monde 

En 1810, 28 ans avant J'invention de 
la photographie, le chimiste allemand 
Seebeck avait fait une intéressanle dé­
couverte. n avait constaté que le chlo­
rure d'argent, préalablement traité, 
étai t impressionnable et relenait les 
teintes lorsqu·on J'exposait assez long­
temps a la lumiére. Mais ces teintes 
manquaient de briltant et s'effacaient, 
au boul d'un certain temps. 

Celle découverte ne constituait-elle 
pas le début de recherches qui pou­
vaient mener a J'invention de la photo­
graphie des couleurs? C'est ce que pen­
sérent les chimistes dans le monde en­
Lier et íls ont suivi la voie indiquée 
par Seebeck, sans avoir abouli, quanl 
a présenl a un résultat définitif. 

Si bien qu'on a fini par se convain­
cre que l'on n'obtiendr.ait la photogra­
phie des cou!eurs que par des procé­
dés indirects. On savait que toutes 
les nuances sont des composés des troís 
couleurs fondamentales. Peul-étre arria 
verail-on au but en décomposant l'ima­
ge en ces trois couleurs que l'on photo­
graphierait séparément, avec un écran 
rouge devant J'objectif pour la premié­
re exposilion, un écran vert pour la 
deuxiéme et un écran bleu pour la lroi­
siéme. Puis on leinterait les trois posi­
lifs en rouge, en vert et en bleu, et on 
les soumettrait a la lumiére blanche 
sur une surface blanche. L'image appa­
raitrait alors au naturel avec toutes les 
nuances intermédiaires. 

L'expérience !ut concluanle. Nous 
avons pu voir a diverses reprises des 
photographH?s obtenues par ce procédé, 
mais j) étai~ trop compliqué pour élre 
pralique et surtout pour J'usage du ci­
néma 01i l'on désirait si vivement avoir 
enfin la photographie idéale en cou­
leurs. On chercha done bientól a ob­
tenir. a la fois, sur la méme couche 
sensible les trois répliques colorées. On 
ne manqua pas de solulions de ce dif­
ficile probléme. Mentionnons avanl 
tout le procédé de deux Francais Lu­
miére et Berthon. C'esl leur ingénieuse 
trouvaille qui a permis d'offrir au ci­
néma des images en couleurs de réali­
sation pralique. Cependanl le procédé 
Lumiére comporlait encore d

0

es inconvé­
nients: la largeur de la bande est déja 
trés petíte et le procédé Lumiére Je 
couvrail de surcroit d'un réseau de 
points et de Jignes, qui fil qu·on düt 
renoncer a reproduire bon nombre de 
déta1ls de J'image. En outre, les projec­
teurs devaienl avoir une puissance dix 
fois plus rorte que celle du projec­
teur normal. Avec le procédé Berthon, 
il aurait méme fallu changer, dans les 
cinémas, tous les appareils de projec­
lion, enlreprise beaucoup lrop coüteu­
SE'. 

Film en couleurs imprimé 

En Amérique, on avail suivi une au­
tre direction. Trois repliques en cou­
leurs du méme fílm donnent une épreu­
ve posilive: puis, et c'est en ceci que 
lient l'originalilé du procédé technico­
lore américain les parties exposées du 
posilif sont amenées a gonflement, tein­
les ensuile de la couleur voulue et le 
posilif sert alors de matrice. Nous nous 
lrouvons la en présence d'un véritable 
procédé d'impression. Au début, le íilm 
technicolore se contentail de reµroduire 
deme couleurs · hleu-vert et rouge-

orange. On simplifiait la question, maís 
on renoncait a reproduire fidélement 
la nature. Ce n'est que plus tard que le 
procédé technicolore reproduisit égale­
ment la troisiéme couleur. Actuelle­
ment, on impressionne un film dont la 
couche sensible porte déja faiblement 
l'image noire. et blanche, parce que les 
couleurs ne donnent pas un relief suf­
fisant. Toutes les difficultés auxquelles 
se heurte encore le systéme ont pu 
étre tournées grace á une íoule de col­
laborateurs expéríment~s. grace aussi a 
une puissante organísation et a J'ap­
point fin,ancier d'immenses débouchés. 

La difficulté la plus sérieuse du pro­
cédé technicolore esl J'insufíisance de 
la gamme des couleurs. Les scénes tour­
nées sur de verles prairies permeltent 
le mieux de juger de la fidélité aux 
couleurs naturelles, car J'ceil percoit 
a la íois deux teintes ramiliéres : le 
vert de J'herbe et le -rosé du visage. 
Seul un p-rocédé absolument parfait 
peul reproduire ces deux couleurs sur 
une méme frnage en toule !idélilé. 

La supercherie n'est pas facile 

Si l'on peut retoucher les trois cou­
leurs sur les copies reproduisant des 
scénes d'inlérieur, pour mieux íaire con­
corder les valeurs avec la nuance de 
la peau el íaire illusion au spectaleur 
qui ne peut contróler l'exactilude des 
couleurs environnanles, ce trompe­
J'ceil devient impossible dans les prises 
de vues en plein air. 

Aussi les spécialistes ne furent-ils pas 
autrement surpr is de voir que dans 
« Comme la feuille au vent », m1e ma­
gnifique réalisation du procédé techni­
colore, les Américains ont situé tou t le 
déb_ut de J'action en • intérieurs » et 
non pas, comme le voudrait le roman, 
en ·plein aír. C'est que les auteurs ayant 
reconnu le point faible du procédé tech­
nicolore, ont su habilement l'éviler. Si 
l'on songe que les trois répliques en 
couleurs doivent étre réalisées en mé­
me lemps sur une triple couche tri­
chrome a J' aide de grands appareils 
spéciaux, qu'il n'y a en Amérique que 
deux ateliers ou l'on puisse développer 
e t copier les epreuves, qu'il faut d'im­
menses installalions spéciales et des 
dispositifs coüteux, on comprendra que 
l'Europe ne se soit guére empressée 
d'adopter un procédé dispendieux, com­
pliqué et qui ne reproduit méme pas 
lidélement les couleurs. 

c·esl alors que l'on s'est rappelé l'in­
vention d'un chimisle allemand, Ru­
dolph Fischer. 11 avait réussi pour la 
premiére íois. en 1908. a superposer sur 
la couche sensible l'image noire et une 
image unicolore, par des agenls colo­
rants, eux-mémes incolores. On pouvail 
alor,s délerminer toutes les couleurs de 
l'image par le choix des colorants et 
des révélateurs. 

Fischer proposa aussitót de renoncer 
aux écrans colorés et de les remplacer 
par trois couches impressionnables trés 
minces, fondues l'une sur J'autre el 
dont chacune ful sensible a J'une des 
lrois couleurs íondamentales. Chaque 
couche devait avoir, en outre, son 
agent coloran! : la couche supérieure du 
film reproduirait une image partielle en 
bleu la couche médiane une image 
partielle en vert el la troisiéme une 
rouge. Mais, pour commencer, seule-

ment en noir el blanc. Sí l'on pouvail, 
dans ces trois couches, effacer l'image 
partielle en noir et la rempl~cer par la 
teinte voulue, on aurail alors réalisé 
J'image colorée parfaile. 

Migration des agents colorants 

C'était une idée supérieure. Elle au­
rait mis !in a toutes les difficullés si 
les agents colorants s'étaienl compor­
tés comme J'avail imaginé J'inventeur. 
Mais il n'en fut ríen. Déja au déve­
loppemenl ils glissaient dans les cou­
ches voisines et l'on n'obtenail qu'une 
image sans netteté. L'emploi de cou­
ches de gélatine intermédiaires ne fut 
pás un remede. 

IJ semblait que J'idée de Fischer ne 
püt prévaloir . lorsqu'en 1933. deux pho­
tographes amateurs américains, Manaes 
et Godowsky, luí firenl faire un notable 
progrés: lis avaient renoncé a uliliser 
les colorants a l'origine du film et les 
ajoutaienl aprés coup. lis colorérent 
d'abord les troís couches avec la tein­
te qui devail etre celle de la couche in­
férieure, puis ils décolorérent les deux 
couches supérieures. L'opération se ré­
pétail pour la seconde couche, en évi­
tant qu'elle déteigne sur la couche infé­
rieure. Une fois les deux couches su­
périeures imprégnées, il fallail inler­
rompre le bain colorant el décolorer la 
couche supérieure. Venait enfin la co­
loralion de cette couche supérieure. 
Tanl d'adresse touche á l'alchimie. 11 
faut reconnaitre cependant que le film 
Kodachrome réalisé par Manaes et Go­
dowsky avec l'aide de l'Eastman Kodak 
Co, nous rapprochait beaucoup d'une 
solution définilive du probléme. 

En Allemagne, cependant, quelques 
chercheurs d'idéa·I continu;i_ient de se 
creuser la tele. lis persistaient a croire 
J'idée géniale de Fischer el les chi­
mistes de la Société Agfa s'étaient ju­
·ré de la faire lriompher. « Mais, leur 
objectait-on, ne voyez-vous pas qu'il 
esl toul a fait impossible de réaliser 
deux séries de condilions opposées ? 
Les colorants doivent étre solubles dans 
l'eau, pour s'incorporer parfoitemenl a 
·l'émulsion, mais ensuile il faul qu'ils 
soient insolubles, pour ne pas bougc, 
quand on développera, Javera et fixera 
l'image. » 

- « Et pourtant nous y arriverons J » 

- « Songez encore que chacune des 
lrois couches est épaisse seulement de 
quelques milliémes de millimetre. » 

« Nous Je savons, mais n'oubliez pas 
que l'Agfa fait partie du plus grnnd 
consorlium de íabrication de produits 
chimiques du monde entier, qu'elle est 
raltachée a la Société T. C. dont les 
chimistes ont déja créé le caoutchouc 
artifidel. la laine cellulosique. la ben­
zine synthélique. lis arriveront bien 
encore a trouver des colorants, qui ré­
sisteront aux plus délicates manipula­
tions. » 

11 n'y avait rien a objecter. On ne 
pouvait que s'incliner devant tant cfa­
veugle confiance et souhailer le suc­
cés a ces idéa listes ímpénitenls. 

Au bout d'une longue suite de trc1-
vaux minutieux, pénibles et donl les 
résultats furent souvent décourageants, 
dans les Jaboratoires de l'Agfa, trois sa­
vants ingénieurs, MM. Schneider, Wil-

DEUX PROCF:DES DE V/L\TS ¡.;\ 
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manas el Fri:ilich passérent un a un tous 
les obstacles et finirent par alteindre au 
but. lis découvrirenl des colorants que 
l'on croyait irrealisables et l'Agfa of­
fril ainsi les bases d'un procédé du film 
en couleurs que tous les spécialistes 
considéraienl comme une chimére, d'un 
film en couleurs reproduisant la natu­
re avec une cxacte fidélilé pouvant 
étre fabriqué loul commc un film ordi­
naire, par le procédé pholochimique, 
étre tourné avec n'importe que) appa­
reil de prises de vues, copié comme un 
film ordinaire, el projeté avcc les pro­
jecteurs normaux, enfin, d'un prix de 
revient abordable. 

Images sur papier I 

Les millions de photographes ama­
leurs verraienl méme un jour leurs 
vceux réa,Jisés. Le film en couleurs 
,pourrail étre utilisé pour toutes sortes 
de photo¡:¡raphie, les marchancls d'arti­
cles photographiques et les amuteurs 
pourraient le développer eux-memes et, 
avanlage supréme il serail possiblc 
avec le négalif de tirer sur le papicr 
des images en couleurs. 

Les agenJ.s colorants étaient slc1blcs. 
le 'J)as décisif avait été fail. C'él<lil la 
récompensc d'une obstination qui ne 

s'élait point délournée de sa· voie mal­
gré les résultats que d'autrcs sem­
blaien.t avoir oblcnus par d'autrcs pro­
cédés. 

Enfin, on avail un film en coulcurs 
présentable. On le produisil d'dhord. 
On créa pour les amaleurs un film 
réduit que l'on porta a la plus haute 
•períeclion. Puis !'industrie du lilrn ré­
clamanl un négatií en coulcurs dont el­
le püt faire un nombre Hlimi~é ele co­
pies, on résolul également ce problé­
me. On pouvait commencer a Lravailler 
avec le monde des sludios. La Sociélé 
Ufa ofírit ¡:¡énéreusement sa c.ollabora­
lion el on résolul de tourncr le pre­
mier grand film en couleurs. 

En deux années d'essai, d'cxpérien­
ces, ou plus d'une solution ful reJclce, 
on íinit par réaliser le premier AgídCO· 
lor de l'Uía : « Mais les remmes sant 
meilleurs di,plomates "· 11 cst bien évi­
dent que l'on ne peut juger sur ce pre­
mier essai des immenses períectionne­
ments que pennel le procédé. Pourtant 
on sent déJa dans quelques scénes toul 
ce que J'on en pourra tirer. Ce íilm, oü 
l'on a intentionnellement placé les uns 
a cóté des autres inléricurs et exté­
rieurs, peut soulenir la comparaison 
avec les meilleurs lilms technicolorrs. 
D'aulant que le procédé technicolore 
est déja arrivé a son maximum de per 
fE'ctíonnement, alors que le hlm Agfa 
color en esl cncore a ses débuts. 

Le nouveau procédé montrera ce donl 
il esl encore capable. 

1~. R/t. 
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f011nl1 ,e mtsurent . • • et !'attaqurnt 

U ne histoire de scarabée 
f 'oifa COl/llllellf t•iven/ /es /,,¡canes 

c,11,, ''°"' qui 011 lullt 

L E lucane, appelé vulgauement 
cerí-volant, n'est peut-étre pas t rés 

dlíférent de J'homme. ll ne s' intéresse 
qu'a deux choses: l'amour et la bois­
son ... el il combat pour elles ... II íaut 
naturellemenl se représenler que le 
cabaret Ele ce scarabée esl un inlerslice 
dans Je tronc d'un chene par ou s'écoule 
la séve sucrée en íermentat1on. 

Un promeneur, assis sous un cñene 
pour se reposer, voulut manger des 
tarlines qu'il avait apportées. I1 fut 
harcelé par les cerís-volants, qui tom­
baienl en gréle sur sa coníiture. TI ne 
tarda pas a constaler qu'il y avait au­
dessus de lui une trentaine de cerís­
volants engagés dans une lulte farou­
che. Semblables aux vieux cerís a 
J'époque du rut, les males se ruaient 
les uns conlre les aulres, comes en 
avant, et Juttaient, Léle contre tete, pour 
conquérir la place ou coulail la source 
de séve. Celui qui était repoussé ou 
lancé en J'air tombait du Lrou. Et les 
vaincus n'avaient rien de plus pressé 
que de grimper de nouveau a J'arbre 
et de se précipiter sur les vainqueurs. 
Entre temps, les fourmis s'empressaient 
de pomper la séve, objet du lilige 
Tel est le caractére des cerfs-volants · 
pas un ne veut ceder. 

... Lrs eorne! s·rmmi'lenl •.. 1.r ¡1/u.< puis.<r111t 
sor,ldre l"ennemi tJPCr unt- fortf• irré!CLctib/,, . .. 



... et prrcípite da11.~ l'abime l"adver· 

.•aire qui d,erdw ,¡ s'ncrrorher li fui 

... 

Le pi,,,.. fort a triomphé. 11 se remet .,ur ses six 

palles et va se ronsacrer ,r In dame de ses pensées 

VanJ chaque maín L'eLégance 1néme: le stylo transparent s>e1illun 

., 

... Oü l!' 1•ai11m 

'"'·t-il cherrher 
unt cnnsolntion? 



J / ¡. \ \ f,: 11rurfr11s1· rol,u d'aprrs­
mit./í, rnppr/111,1 le riru.~ i'i1•11ne 

mét; la ma11rl1e r11gln11 commrn­

cc tres ba~; la jupe est drapte. 
La B~rliriaise prr/rre ce style 

Motlfs décoratifs I drapés 

classiques / formes douces 

et jeunes I capelines seyantes 

B/,;RLJN: Pourla promtm(l(/p pr11t· 
tanicrr «S011s I•.• Tilleul.~». J1an1e11u 

sport d'1111e ~implirité raffinle 

Style sportif; ligues sim­

ples I notes féminines 

IJERLI,\: ¡otae rabr de soirée: blollSo en 
1•rlnurs noir. jupe en Mie ba,iolée. la 
'"bP i,lénlr f""" le,• rh:cptians intimes 
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BERLIN et VIENNE 
Deux villes font un concours de n1ode 

' - ~ 

BERLJN: taillcur d'été en soie 
verl fonré, d'une sobre éléganre 

Tailleurs d'une 

simplicité moderne : 

pratiques et élégants 

bariol~e. porté 11t·er ou sans ve.,lc 

..:nsembles légers pour les 

vacances, le jardin et le bord 

de l'eau I Robes pratiques 

pour la montagne et la for<!t 

Vl F:N.VE: Le co11.traire: la 
rnbe Je soirée id~alt, é1'o· 
qufllll l'otmMplaeredtl rabt!l 

+-

r JESS F.: tout ,; fai1 ,,¡_,,. 
IIOÍS: Wlit t11il/mr de jetM'.) 

e,1 deu:c roulou rs 1111011rée!l 

1'1KV:V1'; L.1 VCF. UNE ,\'Ol '· 
VE,t I.JTE: /~ s11c de morr1t1gllf 
s1111s brctf/les. Du mémr tissu que 

I le lailfour sport, il tsl c111tpé e11 
t une smle piere avrc la j11qur11e 
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•Ne l'en fnia pna, on nous prend pour un buisson .. . » 

INFLUENCE DE L' ARME E 
Observations a la jume/le, dessinées oar Ma/achowski 

r.niremou~tiq1u~: «Vis­
donc si c·en étaii un ?» 

BON gré mal gré, la termi­
nologie militaire péné­

lre le vocabulaire et les ha­
bitudes civiles. On ne de­

mande plus une allumette, on 
lance une «attaque de feu ». 
On ne va plus chercher une 

avance,on «torpille la caísse». 
Le camouflage, avant tout, 
fournit les expressions les 

plus pittoresques. 

-----

« Barrage de bailo ns» rlif ett­
clant l'ncces au pelit déjeuner 

Progression camou­
fll.e tn terrain l!arié 
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Qui? Pourquoi? Comment? 
' La cigarette 

Les indigenes de l'Amérique cen­
trale et méridionale nous ont fait con­
naitre .Je tabac. Ils le roulaient dans 
une feuille de mars. Cest sous cette 
forme que la premiere cigarette fit •son 
entrée en Espagne. La ,pelle et per­
fide Carmen roulait, a Séville, le ta­
hac noir daos du papier qui ava1t 
bientót remplacé les feuilles de ma"is. 
Outre ce qui était importé des colo­
nies, le tabac ful, alors, cultivé en 
Espagne et meme en France, pays 
nouvellement •conquis par la cigarette. 
Cest seulement plus tárd, pendant la 
guerre de Crímée, entre 18531 et 1856 
que les talJacs blonds d'Orient furent 
découverts par J"Europe. Ce tabac, 
be'aucoup plus doux et moins nocif, 
valut a la cigarette un regain de po­
pularité. Depuis, elle tient sa place a 
cóté du cigare et de la pipe. Elle a 
méme fait ses preuves en temps de 
guerre. La cigaretle contri~ue a gar­
der le moral du solda t. Elle est sou-' 
venl le symbole de la camaraderie, 
quand son propriélaire partage « sa » 
derniére avec un copain. Quelque~ 
bouflées les raniment et les stimulent 
a la veille de nouveaux combals. 

Le chauffage central 

Notre chauffage central uHra-mo­
derne n·esl qu·un retour a rinvention 
du Romain Sergius Orata, cent ans en­
viran avanl Jésus-Christ. Fils d'une 
vieille famille riche, Sergius Orata 
n·ignorait ni le luxe ni le confort. II 
fit chauffer sa salle de bains par un 
courant d'air chaud traversant des ca­
vités sous le plancher. Les thermes 
publics de Rome adoptérent son sys­
léme. Plus tard, les salons, dans les 
palais et les demeures patriciennes 
rimiterent. La connaissance de cette 
technique s·est conservée jusqu·au 
moyen-áge et méme aprés. Ainsi, le 
fort .de Marienburg, résidence des 
grands maitres de l"ordre Teutonique, 
construit vers 1300, fut chauffé a rair 
chaud. Vers 1750, le palais de Pots­
dam, résidence de Frédéric le Grand, 
fut également muni d'un chauffage a 
air. Quelques années plus tard, on in­
venta le chauffage a vapeur, mais le 
chauffage a eau cb.aude était déja 
connu. 

La cravate 

La guerre de Trente ans provoqua un 
brassage profond de tous les peuples 
d"Europe. C'est ainsi que certaines ar­
mées virent des soldats croates donl 
runiíorme était rehaussé d'un foulard 
bariolé. Ce foulard des Croates est de­
venu raccessoire indispensable a la 
toilette de l'Européen moderne. On 
lui a g~rdé son nom d"autrefois et le 
mol francais « croate » s'est transformé 
peu a peu en « cravate ». Vers la fin 
du XIX•· siécle, l"homme a la mode rou­
lail encere autour de son cou plusieurs 
métres de baptiste ou de mousselme 
blanches. 11 fallait un temps infin1, 
beaucoup de patience et d"adresse pour 
donner a ce foulard une forme impec­
cable. Un bijou, épingle ou broche, en 
contenait les nceuds élégants. Les 
messieurs el les gens sérieux préfé­
raient le noi!" au blanc. Quand le col 
de la chemise fil son apparition, le 
long ruban devinl une bande étroite el 
se rappela de son nom d'origine. 



Soupapes pour bouteilles en acier 
Sou:pa:peJ droiieJ - Sou:pa:peJ d' équerre 

pour touteJ caiégorieJ 
. de ga(Z compriméJ et Liqué{iéJ, teW que 

Acide carbonique, oxygene, ~ote, air comprimé, hydrogene, ammoniaque, 

acétylene, chlore, phosgene, acide sulfureux, chlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus hautes exigences, pour 

méthane, propane, butane. 

AGEFK.Q· KOHLENSAURE-WERKE "" . . . 

GESELLSCH. AFT MIT BESCHRANKTER 

1Jépartement:. Fabrique de dOupa~J 

50 annéeJ de praf ique, 
un travail de la plus haute précision et -µne construction parfaite garan­
tissent a toute maniere d'usage un maximum d 'economie et de síireté. 




